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débâcle des gouvernements a commencé
La machine
en folie

LA machine économique se re¬fuse d'obéir au mécanicien.
Elle a pris le mors aux dents.

Elle s'est emballée. Elle rue à hue
et à dia, claque, craque, éclate,
pète de toutes parts. Philip en vou¬
drait faire un engin docile, bien
ajusté, bien huilé, dont les cent
mille pièces obéiraient suavement
aux ordres et constitueraient un
ensemble idéal.
Mais les engrenages, les volants,

les poulies, les cylindres, les axes,
les bras font ce qu'ils veulent.
Chacun prend le chemin qui lui
plaît, s'occupe de ses seules af¬
faires. Les uns ruent dans les
autres, tous se heurtent, se che¬
vauchent, s'entremêlent^ se para¬
lysent. Les engrenages se cassent
les dents, les arbres se faussent,
les bras se tordent, les volants
tournent à l'envers, les cylindres se
bossèlent. Et, manquant de lubri¬
fiant, tout cela grince horrible¬
ment.
Nous sommes au « chacun pour

soi! » déchaîné, au « sauve qui
peut! » général. La machine s'est
affolée et son affolement la détra¬
que. La machine s'est détraquée et
cela l'affole. On ne- sait nlus si la
cause est l'effet ou si l'effet est la
cause.
Hausse des salaires ou hausse des

prix, réduction des emblavures ou
prix insuffisants, intervention du
dirigisme ou liberté des prix, excès
d'exportation ou manque d'impor¬
tation, inflation ou dévaluation, de
fait, tout cela se confond comme
dans une danse échevelée et bien
malin qui pourrait y porter remède.
L'année dernière, on augmente

les salaires de 25 %. Et bientôt cer¬
tains prix industriels augmentèrent
Jusqu'à 60 %. Si on analyse le pour¬
quoi. on découvre que le prix des
matières premières, le prix du
charbon, le prix des transports ont
augmenté. En fin de compte, deux
mois après l'augmentation, tout
était à recommencer.
Il y a des salaires nominaux,

mais c'est le secret de polichinelle
qu'une bonne partie d'entre eux,
surtout dans l'industrie, ont été
haussés clandestinement, par l'im¬
position des travailleurs. Il en est
résulté une hausse nouvelle, ou une
moindre production avec le chô¬
mage au bout, car comme toujours,
l'élévation des salaires a répercuté
sur les prix.
Mais en même temps, le coût de

la vie a continué son ascension.
L'indice des prix de détail était à

837 en mai, à 967 en juillet. Notons
qu'en ce dernier mois celui des prix
de gros était à 881, si bien que la
différence est empochée par les in¬
termédiaires.
Ceux-ci font ce qu'ils veulent.

Ramadier, après Philip, parla d'en
diminuer le nombre. Halte-là! Mo-
ro de Giafferi invoqua la justice et
la légalité. Une loi ne peut avoir
d'effet rétroactif. Les intermédiai¬
res n'ont plus qu'à continuer.
Et lis continuent, les bougres! On

admet une hausse des salaires de
11 %. Du mois de mai au mois
de juillet, la hausse officielle des
prix était de 15 %. Pendant le mois
d'août, cela a continué et le pain
a doublé. En avril, la viande de
porc coûtait 280 francs le kilo. Fin
août, elle coûte 410 francs. En mai,
le beefteack, le rosbeef coûtaient
220 francs; ils coûtent maintenant,
selon les quartiers, de 380 à 450.
L'exemple des intermédiaires a

encouragé les paysans dans leur
esprit de hausse. En Ardèche, le
kilo de porc gras vif coûtait, la se¬
maine dernière, de 230 à 240 frs,
en Charente-Maritime. 200 francs,
dans le Cher, 200 à 210, dans la
Haute-Loire, 220 à 240, dans le
Maine-et-Loir, 190 francs, dans la
Manche 200 à 206 francs. Il n'est
pas étonnant que, comme de vul¬
gaires clochards, nous devrions
nous limiter à contempler les jam¬
bons et les saucisses à la vitrine des
charcutiers. Et la hausse du prix
de la viande a entraîné celle de
tous les produits agricoles.
Les paysans vous diront que c'est

la faute des intermédiaires, les in¬
termédiaires que c'est la faute des
paysans, puis tous deux' que c'est la
faute au Gouvernement. Le Gou¬
vernement dira que c'est leur faute
à tous les deux. Que voulez-vous
qu'il fasse, le Gouvernement? Il a
taxé le prix de la viande, et il n'y
a plus eu de viande, et tout le
monde a crié contre son interven¬
tion. Il a laissé le marché libre, les
prix ont doublé en deux mois, et
tout le monde demande pourquoi il
n'intervient pas. Il n'est plus maître
de la situation. La pagaïe le do¬
mine, la machine en folie entraîne
le mécanicien à droite, à gauche,
avant, arrière, en haut, en bas, en
ligne droite et de travers, le secoue,
,e bouscule, lui arrache les leviers.
Ramadier ne gou¬
verne pas plus que
vous et mol. Chaque
engrenage n'en fait
qu'à sa guise.

(Suite Page 2)

Les marionnettes gouvernementales
ET LA

tragédie espagnole
UNE CRISE DE PLUS

LE « gouvernement Llopis » est en¬terré. Des observateurs ont conclu
à une mort naturelle provoquée
par la présence d'un corps étran¬

ger : le parti communiste et ses bubons
négrinistes. D'autres ont parlé de ma¬
laise général : les fonds républicains
étaient dilapidés sans profit pour l'or¬
ganisme antifranquiste.

Unie fois de plus, la « représentation
du peuple espagnol en exil » a subi une
de ces crises où la volonté du peuple ne
compte pour rien, mais où interviennent
seules la lutte des classes et les com¬

binaisons diplomatiques des puissances.
Un nouveau « gouvernement » prend

forme avec don Carlos Pi y Sunier, leader
de la gauche républicaine catalane. Il
bénéficiera de l'appui de certains mi¬
lieux britanniques et américains et
pourra compter — dit-on — sur la sym¬
pathie des industriels de la Catalogne et
du pays basque.

Nous sommes donc loin du premier
conglomérat Cirai, mélange bizarre d'élé¬
ments impérialistes russes et anglo-sa¬
xons, au sein duquel une kyrielle de po¬
liticiens, vertus de gauche et d|e droite,
prétendaient représenter l'ensemble de
l'émigration républicaine, aux fins d'une
éventuelle prise de pouvoir.

Cette évolution est un thermomètre
de l'évolution générale des forces, de¬
puis le « ressaisissement » américain.
Lies formations officielles républicaines
se rallient maintenant à la formule de
bloc ocidental et repoussent les solu¬
tions russes. Washington et Londres, dé¬
jà complices et protecteurs de Franco,
disposeront d'une carte de réserve : le
Gouvernement exilé. Pour les actionnai¬
res de Rio Tinto, de la Penarroya, de la
Central Telefonica ou des usines hydro¬
électriques, la couleur politique importe
peu. Ce qui compte c'est la sauvegarde
d'intérêts matériels bien précis; et c'est
à un échelon supérieur, des garanties
concernant l'Utilisation de la tête de pont
européenne que constitue l'Espagne.

Dans la pratique, les mots d'ordre « A
bas Franco » et « A bas Staline » cor¬

respondront à « Vivent les dividendes ».

LE PROCRAMME
« REPUBLICAIN »

Quelles sont les chances dont peut
jouer le nouveau cabinet républicain ?
Quels sont les moyens pratiques dont il

LES ANGLAIS S'EN VONT...

. ...MAIS LA MISÈRE RESTE

LA Grande-Bretagne est la première grande puissance à évacuer militairement ses anciennescolonies sans y être contrainte par la force des armes. George VI n'est plus Empereur des
Indes. Mais rien n'est changé à la situation intérieure du pays; le mercantilisme, le féoda-
lisme et le cléricalisme indiens subsistent, aggravés d'un militarisme national qui se

aubstitue à celui des Anglais.
Partout, la population d'outre-mer des empires coloniaux en liquidation — liquidation dont

l'Amérique recueillera le bénéfice commercial et politique — connaîtra, tôt ou tard, la même « libé¬
ration nationale », fêtée dans l'enthousiasme et suivie des mêmes amers lendemains. Cependant, la
déchéance des impérialisme» européens va créer les bases d'une crise politique et économique qui
consacrera la colonisation de l'Europe elle-même, dans la mesure où celle-ci aura renoncé trop tard
à opprimer les peuples des autres continents.

dispose ? Telles sont les questions qui
viennent d'abord à l'esprit.

En fai'f, (et son orientation détermi¬
née pat des américanophiles comme Fer¬
nando de los Rios ou des régionalistes
bourgeois des pays basques et catalans
l'indique ouvertement), le « gouverne¬
ment en exil » ne peut compter que sur
la bonne volonté des dirigeants de la
Maison-Blanche e7 de Downing-Street.
En se montrant docile, souple et com-
préhensif, il peut briguer la rentrée. La
première preuve de bonne volonté qu'on
exige de lui, est de pactiser avec les
monarchistes adversaires du Caudillo,
c'est-à-dire avec les propriétaires ter¬
riens et certains groupes de l'armée.

Le programme commun qui convien¬
drait aux candidats au pouvoir et aux por-
te-parolés des intérêts américains et an¬
glais serait la poursuite de la politique
franquiste actuelle dans le domaine so¬
cial et économique, avec l'élimina'rion de
Franco tête d'affiche désagréable, et de
plus abondants investissements de capi¬
taux anglo-saxons en Espagne.

Une tranquille passation des pouvoirs
ne pourrait être obtenue de ia dictature
par les protecteurs de M. Pi y Suner que
si l'appareil répressif demeurai1:- en place,
et dans la mesure où les possédants se
sentiraient en sécuri'ré, donc pour autant
que les expériences révolutionnaires de
1936 seraient écartées par des engage¬
ments et des mesures préventives.
L'élimination de Franco et de la Pha¬

lange ne peut se concevoir — dans l'es¬
prit des républicains officiels et des fonc¬
tionnaires attachés aux services extérieurs
de Washington et de Londres — qu'avec
l'appui des pièces essentielles de l'apparei|
franquiste actuel : l'armée, les généraux,
les capitalistes basques et catalans, les
hauts fonctionnaires d'Etat, les porte-
paroles des féodaux agraires, catholiques
et conservateurs. Tel est actuellement le
programme auquel se raccrochent les es¬
poirs de tout ce que l'Espagne compte
de politiciens en ruptur.e d'emploi.

LE JEU SOVIETIQUE
EN ESPAGNE

Ce programme et ces espoirs ne sont
pas nouveaux. Au lendemain de la guerre
les communistes défendirent au sein de
l'émigration urne formule d'entente avec
les requetés, les partisans de Cil Robles
et les monarchistes. Simultanément, ils
envoyaient des militants en territoire es¬

pagnol pour constituer un appareil qui
pourrait agir dès le renversement du ré¬
gime dictatorial et battre de vitesse les
partis rentrant d'émigration.

Soucieux de ne négliger aucun atout,
le gouvernement soviétique engageait pa¬
rallèlement des pourparlers avec Franco
par^ l'intermédiaire d'ambassades sud-
américaines, se mértâgeant ainsi la pos¬
sibilité d'utiliser Franco comme force an-

ti-yankee.
Puis c'est l'époque du flirt russe avec

Peron, qualifié pour- les besoins de la
cause d'élément « progressiste ». C'est
le moment où s'esquisse la grande ma¬
nœuvre visant à rassembler un groupe de
nations « anti-impérialistes » échappant
à l'emprise expansionniste américaine.
Cette manœuvre n'est pas terminée, et
Moscou continue à voir d'un bon œil les
tentatives de Buenos-Aires ou de Madrid
pour constituer un bloc latin, capable de
résister à la colonisation de Wall-Street.

Car, s'il existe un Parti Communiste
Espagnol, s'il y a-des services périphéri¬
ques obéissant fidèlement aux ordres des
centres policiers russes, il eXiste éga¬
lement des services commerciaux, des
agents diplomatiques qui appliquent, non
moins fidèlement,; les consignes du Krem¬
lin, sur le plan leur est propre.

Et bien sot serait celui qui identifie¬
rait les slogans propagandistes des sec¬
tions d'agitation et de propagande avec
les décisions que prennent, au gré des
circonstaeces, le Bureau Politique, le So¬
viet Suprême et Staline.

UN PROLETARIAT
ABANDONNE

Une fois de plus, le peuple espagnol
est seul, en dépit de « l'intérêt » que té¬
moignent pour J'Esçyçne, les capitales et
leurs clans. Il continue à vivre misérable¬
ment, à voir son huile d'olive se diriger
par pleins cargos vers les Etats-Unis ;
principale monnaie d'échange depuis que
les milliards de pesetas en lingots d'or
furent transférés en 1937 à Odessa, com¬
me prix de quelques livraisons de maté¬
riel russe.

Il regarde la bourgeoisie ancienne et
la nouvelle caste dominante vivre fréné¬
tiquement. Il voit passer, toujours plus
fringants et plus durs, les gardes de sé¬
curité. Il désespéré oâ espère suivant les
jours, à la mode espagnole.

Franco ou Don )uan, Negrin ou Llopis,
il est assuré que tous les programmes
et tous les projets le vouent au travail
abrutissant, à la misère plus ou moins
organisée, aux discours flamboyants et
aux manifestations platoniques de sym¬
pathie; aux défilés encadrés et aux votes
obligatoires.

Il n'est pas une famille qui n'ait un de
ses membres mort durant la guerre civile,
isolé dans un camp de concentration, vi¬
vant en exil, ou emprisonné dans une
« Carcel Modelo ».

Demain il se peut que les capitaux
américains viennent remuer la vie tradi¬
tionnelle de la nation, renouveler l'outil¬
lage des usines, creuser des canaux d'ir¬
rigation, créer de nouvelles fabriques.

Alors le prolétariat espagnol connaîtra
une révolution industrielle qu'aucun ré¬
gime n'a jusqu'à présent, malgré plus
d'un siècle de retard, su fomenter et
mener à bien.

Il connaîtra le chronométrage, les lois
du travail, le complet de confection et
les caisses de sécurité sociale, les maisons
ouvrières et l'abrutissement de la vie de
caserne.

c'est la monnaie d'échange depuis que
Et l'on peut se demander s'il aura ga¬

gné au change le jour où il aura accepté
de devenir un robot comme les autres.

LE MYTHE REVOLUTIONNAIRE
Il n'en est pas encore là. Un mythe te¬

nace l'illumine. Celui de la F.A.I. Celui
des révoltes désespérées et des projets
grandioses.

Une épopée Je hante. Celle qui débuta
avec la Première Internationale e.t les in¬
surrections paysannes d'Andalousie. Avec
des prophètes et des martyrs. Des Mêla
et des Ascaso. Des plstoleros et des tri¬
buns. Des Pestana et des Durruti. Des
flambées de rage, des longues souffran¬
ces, des coups d'éclat. Toute une image¬
rie d'esclaves secouant leurs chaînes, de
penseurs à barbe longue qui vont au sup¬
plice, de fusils empoignés un soir d'août.

Des actes d'audace magnifique.
Dtes trahisons et des lâchetés. Des héros
et des loques.

Et puis après une nuit où, à Barcelone,
deux cents militan'rs tinrent tête à toute
une garnison insurgée, la grande évasion
vers un monde neuf, où les terres repre¬
naient leur couleur et leur rôle nourri¬
cier, où les usines devenaient un logis
familial. La grande exaltation de redeve¬
nir des hommes, cette promesse entre¬
tenue dpuis ds siècles.

Le mythe se nourrît chaque jour en¬
core par ces militants anonymes qui par¬
tent d'Argentine, d'Italie, de France, sur¬
gissent du sol ibère lui-même, et von'r
tracer les initiales d'espoir sur les murs
des banlîeiles tristes : F.A.I. et C.N.T.

L'épopée se poursuit malgré les ma¬
rionnettes gouvernementales et le monde
des conseils d'admlnistra'rion, En un an,
sous Anido, il y eut plus de vingt se¬
crétaires du syndicat du bâtiment qui se
relayèrent. Les nouveaux succédaient à
un fusillé, -un assassiné ou un torturé. Il
s'en trouva toujours un. Comme aujour¬
d'hui où les comités régionaux sont dé¬
capités par la délation, les intrigues po¬
licières et les plstoleros phalangistes, et
réapparaissent le lendemain, audacieux,
libres et fiers.
Cetïe guerre sainte, l'émigration liber¬

taire l'alimente. Elle qui ne possède ni
Guépéou, ni Intelligence Service, ni 2°
Bureau, ni O.S.S. Elle qui vit de maigres
collectes faites parmi les manœuvres

d'Aubervilliers, les ouvriers agricoles de
Narbonne, les mineurs de l'Est, les bâtT-
menteux de Chambéry.

Le Mouvement Libertaire émigré a les
yeux tournés vers Madrid, Alicante, Bar¬
celone et Bilbao, et non pas vers Londres,
Moscou ou Washington.

Et les seuls navires dont les charge¬
ments étaient destinés à l'Espagne féo¬
dale de Franco qui furent boycottés, le
fueent par des dockers aparcho-syndica-
listes de Suède et d'Argentine.
A chacun ses méthodes, ses alliés et

sa morale.
S. PARANE.

RÉVOLTE
Olié les hommes qui pleurez d'ennui
Et qui mourrez dans des taudis
En crachant les poumons de votre misère
Ohé les hommes qui voyagez debout
Dans les wagons aux dures roues

Qui vous conduisent à la guerre.
Ohé les hommes Pour qui l'on fabrique
Des engins de mort subite
Et des discours incendiaires•

Ohé les hommes qui courbez l'échiné,
Blêmes esclaves des machines

Qui vous allongent dans la terre•
Ohé les hommes aux yeipc de fièvres
Et dont le tremblement des lèvres
N'est pas dû à une prière.
Ohé les hommes traqués par la police^
Ballottés aux vents des caprices
Du plus sanglant des arbitraires.
Ohé les hommes, ohé les proscrits,
Millions épars et désunis,
Brisez vos fers> unissez-vous.
Ohé les hommes, quand vous révoltez-

i \vous }

QUELQUES ASPECTS
de lœuvre française"

EN ALGÉRIE
Quand l'homme Qui témoigne

est armé d'un sabre, c'est le sa¬
bre qu'il J.aut entendre et non
l'homme. L'homme est méprisa¬
ble et peut avoir tort. Le sabre
ne l'est point et il a toujours rai¬
son. Le président Bourriche a
profondément pénétré l'esprit
des lois. La Société repose sur la
force et la force doit être res¬
pectée comme le fondement au¬
guste des sociétés. La justice est
l'administration de la force.

A. FRANCE (L'affaire Crainquebille).

NOS ragotins du Parlement ontfailli en venir aux mains dans
la discussion d'un projet de

statut pour l'Algérie. Finalement ils
se contentèrent d'échanger des ar¬
guments burlesques pour situer le
degré de leur sollicitude à l'égard
de ce peuple qui supporte depuis si
longtemps le poids de « l'alganon
démocratique ».
Ce flux de salive ne fut pas dé¬

pensé en vain. Il s'agit de détermi¬
ner les conditions dans lesquelles les
autochtones d'Algérie pourraient
Jouir des mirifiques avantages de
notre belle constitution déjà enfon¬
cée dans un oubli définitif comme
les huit constitutions qui la précé¬
dèrent. Il s'agit surtout de mettre
en mains de ces populations le tout
puissant bulletin de vote qui leur
apportera, à défaut d'aliment plus
substantiel, des amusements au
moins égaux à ceux des naïfs usa¬
gers des urnes métropolitaines.
Comme chaque parti craint de ne
pas récolter les fruits de son libé¬
ralisme, c'est-à-dire les bulletins
des nouveaux « souverains », il en
résulte un désaccord apparent et
des prises de position différentes.

A l'occasion de ces débats histo¬
riques, les plumitifs de « bonne
maison » ne manquent pas de sor¬
tir leur époussette pour en donner
un petit coup aux vieux clichés qui
célèbrent la mission civilisatrice de
la France Immortelle. A les en
croire la sagesse des militaires a
sorti tout un monde du néant et
fait surgir du limon stérile les élé¬
ments d'une prospérité qui ne s'est
jamais démentie ! La réalité est
hélas quelque peu différente !
Quand le premier civilisateur, le

maréchal Bourmont (le même qui
figure en tête du mémorial de la
trahison des maréchaux pour avoir
subrepticement changé de camp à
la bataille de Ligny) commença la
conquête de l'Algérie, ce territoire
n'était pas la lande inculte que
d'aucuns se sont plus à imaginer.
La région du Tell était riche en
céréales, vignobles, orangers, co¬
tonniers, oliviers, etc., le dattier

florissait dans les oasis des régions
désertiques et les hauts plateaux
donnaient pâture à d'innombrables
troupeaux. Les nomades représen¬
taient à peine vingt pour cent de
la population rurale qui exportait
facilement d'importants contin¬
gents de céréales...
L'occupation ne fit que rempla¬

cer une partie des féodaux indigè¬
nes, qui opprimaient les produc¬
teurs, par des colons européens;
elle transforma la servitude des
fellahs en un travail libre qui, eft.
fait, les rendait encore plus misé¬
rables qu'avant leur libération.
De plus, à la faveur des répressions
entreprises périodiquement par les
militaires, les indigènes furent dé¬
pouillés des meilleures terres et, des
tribus entières furent obligées de
se réfugier dans la vie nomade,
comme aux temps des invasions
des Vandales et des Ottomans...

L'administration française, exer¬
cée entièrement par des traîneurs
de sabre, devait faire merveille. De
telle manière qu'en 1868, près de
quarante ans après l'intervention
Bourmont, Paschal Grousset pou¬
vait écrire dans son « Bilan de
Tannée » : « 7 janvier. — Le corps
« législatif vote un secours de
« 400.000 francs pour les indigènes
« de l'Algérie (*).

« Dans les i'rois départements
« formés par cette malheureuse
« colonie, ce n'est pas seulement
« la misère gui règne, c'est la fa¬
ts mine. Les journaux reçoivent
« tous les jours des lettres rem-
« plies de détails horribles; ce ne
« sont gue cris de détresse. Les
« villes, Constantine et Oran sur-
« tout, sont remplies d'un tel en-
« tassement d'Arabes affamés, dé-
« guenillés ou à moitié nus, rongés
« par la misère absolue, par la ver-
« mine et par les ulcères, gue l'on
« craint de voir naître guelgue
« effroyable épidémie. On ramasse
« des cadavres jusgue sur les rou-
« tes publigues. Le désespoir s'est
« emparé de ces populations famè-
« ligues, les pousse au crime et les
« amène à recourir non seulement
« au vol mais au brigandage ù
« main armée, pour se procurer le
« morceau de pain gui leur man-
« gue... Dans certaines localités cm
« a vu des enfants occupés à fouil-
« 1er les fumiers pour en extraire
« gueigues grains d'orge mal digé-
« rés par les chevaux et apaiser,
(*) On verra plus loin' comment lis

furent employés.
(Suite Page 2)

LE FRONT UNI DES NATIONALISTES

Tous les moyens sont bons
pour recruter en vue de la 3e guerre mondiale
Nazisme en Allemagne...

LE Maréchal Sokolovski, représen.tant officiel de l'Union Soviétique
en Allemagne occupée, a publié un

décret aux termes duquel les droits ci¬
vils et politiques sont rendus aux an¬
ciens membres du parti nazi.
S'appuyant (?) sur les décisions de la

quatrième conférence de Moscou, le Ma¬
réchal a déclaré qu'il fallait établir une
distinction entre les nazis actifs, les
« militaristes » (1) et les criminels dé
guerre, d'une part, et les anciens nazis
non-actifs d'autre part, ces derniers pou¬
vant constituer les fondements d'une
nouvelle Allemagne démocratique.
L'U.R.S.S. est, comme tout lecteur de

l'Humanité, de Franc-Tireur, de Ce Soir
et du Canard Enchaîné le sait, le pre¬
mier pays socialiste et la seule patrie
des révolutionnaires...:.
Sa défense l'oblige à pendre, déporter,

fusiller, emprisonner, tous les éléments
ouvriers non-conformistes, comme les
socialistes-révolutionnaires, les opposi-
tionnels communistes, les syndicalistes
et les libertaires. Il apparaît maintenant
que ces mêmes besoins de défense l'obli¬
gent à embrigader les troupes brunes.
Seuls les naïfs s'étonneront du front

unique des nationalistes et des militaires
allemands et russes. Anglais, américains
et français utilisent les mêmes méthodes.
Si nous trouvons des nazis dans le nou¬
vel appareil soviétique fonctionnant en
Allemagne, nous trouvons aussi des di¬
visions allemandes servant sous com¬
mandement britannique et des savants
nationalistes, anciens serviteur de Hit¬
ler, utilisés par les laboratoires yankees.

...Fascisme en Méditerranée
Depuis longtemps ce qui se passe en

Allemagne est monnaie courante en

Italie, aux Balkans ou en pays arabes.
Les squadristes fascistes « réhabilités »

sont d'excellents hommes de main pour
le parti de Togliatti, pour le mouvement
de l'Uomo Qualunque de Di Giannini, et

pour les bureaux politiques anglo-
saxons.

Presque tous les anciens collabora¬
teurs d'Ante Pavelitch ont rallié le gou¬
vernement terroriste de Tito en Yougo¬
slavie. D'autre part, les agents améri-
canis ou anglais se recrutent indifférem¬
ment parmi les Oustachis, les partisans
de Mikailovitch, et le socialistes-agra-riens
Au Moyen-Orient, Riad-el-Solh, ancien

agent de l'Axe chez les Arabes, est un
sérieux allié du Foreign Office ; et le
Grand Mufti de Jérusalem, Haj-Amine-el-Hussein jouit de la parfaite considé¬
ration de la Maison Blancbe et du Quaî
d'Orsay.
La guerre se prépare et se mène, non

suivant des critères moraux, mais bien
en fonction de la victoire militaire. Elle
valorise toute «viande à brûler» cui peut
être obtenue contre argent comptant,
contre promesses ou même au nom d'un
idéal révolutionnaire : l'histoire des bri¬
gades internationales est encore toute
récente et on se prépare à recommencer.
Faire comprendre cela aux éternels

dupés oue sont les suiveurs des partis
dits de gauche ou des organisations di¬
tes ouvrières, est une tâche difficile. Non
que les exemples manquent ni qu'ils ne
crient suffisamment. Mais ceux qui osent
regarder, observer et conclure sont
rares, car la conclusion est terrible : II
faut se résoudre, pour survivre et pour
conserver le germe d'un monde moins
absurde et moins sanglant, à ne croire
qu'au courage de la lucidité et non pas
au courage de l'action aveugle.
...Haines de races en Mer Noire
Depuis quelques semaines des convois

de familles arméniennes quittent la
France pour rejoindre la République
d'Erivan (U.R.SS.).

(Suite Page 2)

(1) Bien entendu, ne sont ni « milita¬
ristes », ni criminels de guerre les chefs
de ia Wehrmacbt ralliés à l'organisation
spéciale de Von Pauius à l'intérieur de
l'année nationale russe (en armée rouge).-
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LES REFLEXES
DU PASSANT

Jeux a la Gomme

FAUT".11- do même avoir sonmétier dans la peau ! Ainsi voi¬
là « Monty » qui vient en> France

dwr ce beau mois d'août ensoleillé.
Pour se reposer pourrait-on oroire et
choquer le verre aveo les amis ?
Pas du tout, c'est pour voir l'armée

française qu'il s'est dérangé.
Et de oemmenoer sa démonstration,eurin en main, tel un souteneur de

Pantruche.
Mais on n'épate pas comme ça unétat major français, il en a vu d'au¬

tres ! Et les trente-six chandelles et
de toutes les couleurs.
Parce qu'ici on fait de plus en plusfort.
Et qu'on a un ministre qui s'appel¬

le Costaud-Fleuret : tout un program¬
me. ■
Ici on fait des manœuvres aveo tir

réel. On joue à la petite guerre « pour
de vrai ».

Faute d'ennemis, faut bien se tru¬
cider entre soi. C'est toujours un
moyen d'occuper les soldats.
Il y a eu deux blessés seulement ;

quels mauvais tireurs ces Français !
L'ai-je bien descendu ? Hélas non ;

mais je ferai mieux la prochaine
fois...
Ce costaud-Fleuret, ça doit être un

type dans le genre de Danton : a De
l'audace, encore de l'audace »...
Tout en défendant à ses enfants de

jouer avec le feu, parce que avec ces
sales gosses on ne sait jamais.
Et puis « Monty » partit comme il

était venu. Après avoir vu éclater
mille obus.
Si c'est pour faire des trucs comme

ça. il y a de quoi vous dégoûter du
charbon de la Ruhr.

N empêche qu'on a un état-major
plein d'imagination !
Hélas ! ce n'est qu'après la guerre

que l'on s'en aperçoit. Malgré tout
quand on est dans la bonne voie, on
fait comme le nègre, on continue...
Allons encore un peu d'audace et à
la prochaine visite de Monty, d'Ei-
senhover ou de tutti quanti, nos en¬
fants s'enverront des bombes atomi¬
ques sur la gueule.
Loin des ministres bien entendu et

des brillants états-majors ! Parce
qu'ils sont très audacieux lorsqu'il
s'agit de la peau des autres.
Quant à nous, notre devoir est tout

tracé. Extrayons du fer et du charbon,
fabriquons de l'acier, mettons-en un
coup pour tourner des obus. Nous au¬
rons ainsi le sentiment d'avoir rele¬
vé la production et comme dirait l'au¬
tre, contribué à la renaissance fran¬
çaise.

LE PASSANT.

Ce que ta ptewe dit„
Comment on domine l'Algérie
Comme un député algérien osait

prétendre que nous avions recours aux
supplices comme moyen de conviction,
notre ministre de l'Intérieur, M. De-
preux, a opposé des dénégations for¬
melles et indignées à cette affirma¬
tion; mais un autre député algérien,
M. Boukatcrum, a affirmé que les brû¬
lures, les courants électriques, le sup¬
plice de l'eau, celui de la bouteille,
étaient en honneur en Algérie et qu'il
fin savait personnellement quelque
chose.
Marty a dénoncé, d'autre part, en

séance de nuit, les grands domaines
,tes banques Mirabeau et Rothschild,
at ceux de l'Union des. Mines.

C'est là, ainsi que dans la « chicote »
des roumis sadiques et les fusils de la
Waffen-S.S. ou Légion étrangère, que

Jisent les principaux ressorts de toutepolitique » métropolitaine.

Abandon de poste.
Les passions sont soulevées à pro¬

pos de la date des vacances de notre
Parlement remise de four en jour et
que la vague de chaleur rend particu¬
lièrement pressante.
Mais la plupart de nos « honores-

bles » ont résolu la question en pre¬
nant, depuis belle lurette la clef des
champs. Il faut bien se reposer et pro¬
fiter de la petite augmentation que
l'on vient de s'octroyer.
C'est pour cela que les séances se

déroulent devant des banquettes vides
bien qu'il s'agisse de questions très
importantes.
Travailleurs, mes frères, essayez de

ne pas aller à votre boulot : non seu¬
lement le patron ne vous payera pas,
mais il vous fichera à la porte.
Les députés à l'usine !

Le Travail est le seul trésor.
Après notre bon fabuliste, qui n'é¬

tait pas un économiste distingué, mais
simplement un homme de bon sens,
et après la légende antique du roi Mi-
das, voici que M. Dalton, chancelier
de l'Echiquier déclare (en annonçant
la suspension de convertibilité) que
seul le labeur peut relever un pays.
C'est une vérité d'évidence, mais dans
la bouche du ministre de sa gracieuse
Majesté, cela prend cette saveur par¬
ticulière qui distingue les reproches
des parasites aux producteurs : Si les
choses vont mal dans la grande île,
c'est certainement la faute aux ou¬
vriers anglais. L'on compte sur eux
pour raccommoder les pots cassés par
le capitalisme. Le travaillisme des di¬
rigeants, c'est tgujours et partout le
travail... pour les autres.

♦
Nomination.
A tout seigneur tout honneur !
M. Yves Bayet, fils de l'illustre po¬

liticien de gauche, pour le consoler de
quelques petits ennuis, vient d'être
bombardé colonel.
Nos « amis » anglais font encore

mieux. La presse nous apprend que la
princesse Margaret d'Angleterre a reçu
le titre de colonel d'infanterie, à un
âge où les filles ont coutume de lais¬
ser leur dernière poupée pour s'inté-

-..et nedit
GOUVERNANTS AFFAMEURS

On ne vous l'envoie pas dire !
Nous avons publié cet été dans les

colonnes du LIB un appel du maire de
Romans (Drôme) à la population de cette
ville laborieuse des bords de l'Isère. II
s'agissait d'établir directement le ravi¬
taillement en pain par l'achat municipal
de blé aux producteurs, et ce, au mépris
des filières bureaucratiques.

Cette action et la position indépen¬
dante du maire de Romans devaient le
conduire (étant donné le régime que su¬
bissent depuis Napoléon toutes les com¬
munes de France) à une seule conclusion
logique : la DEMISSION.

Nous nous faisons l'écho de son geste
de courage en reproduisant le tract sui¬
vant :

« A LA POPULATION ROMANAISE.
« En quittant mon poste, il est de

mon devoir de remercier tous mes amis
et tous ceux qui, de loin ou de près,
m'ont aidé.

« Merci aux adjoints et conseillers
qui ont facilité ma tâche.

« Merci à la population romanaise
pour la confiance qu'elle n'a cessé de
me témoigner.

« Merci au personnel municipal qui,
en toutes circonstances, a fait son de¬
voir. V

« Merci aux indépendants, aux anar¬
chistes et libertaires de Romans qui, pour
la campagne du pain, étaient à mes cô¬
tés.

« Et maintenant, un dernier mot :
« A tous les gouvernements qui se

sont succédés depuis la Libération et qui
nous conduisent à la catastrophe, je dis
MERDE.

« Et à l'autorité préfectorale qui pré¬
tend diriger et qui ne dirige rien, qui
laisse encore aujourd'hui, dans son dé-,
partement, jeter des légumes dans le
Rhône, alors que dans les villages sinis¬
trés du Vercors on vend les tomates 15
et 20 fr. le kilo ; à cette autorité, je
dis MERDE.

Paul DEVAL.
c Romans, le 20 août 1947 ».

la machine en folie
(Suite de la Première Page)

Echec du dirigisme, échec du li¬
béralisme. Voyons, que feriez-vous,
vous, si vous étiez au gouverne¬
ment ? Obliger les paysans à en¬
voyer de la viande ? Et la liberté ?
Réquisitionner les bœufs, les va¬
ches, les cochons, les moutons ?
Mais si les paysans répondent en
Interrompant l'élevage ? Prendre
des mesures compressives, en fusil¬
ler quelques-uns ? Mais si l'ensem¬
ble ne sème plus que pour lui, ne
récolte que ce dont il a besoin ?
Vous attaquer aux Intermédiai¬

res ? Mais vous êtes sûrs de perdre
les élections prochaines. Ils sont
nombreux, et ils savent se défen¬
dre. Et même Ils ont le public pour
eux. Presque à chaque fols les ins¬
pecteurs intervenus pour déceler
les stocks ou dresser contravention
pour hausse illicite des prix, furent
pris à partis par les acheteurs. Oh!
non pas par plaisir, mais parce
qu'il n'y avait pas d'autre chose à
faire que de payer le prix fort pour
se procurer quelques marchandi¬
ses. Mais les mêmes acheteurs qui
font détaler les Inspecteurs deman¬
dent en même temps la limitation
des prix.
On va mettre le vin en vente li¬

bre. Sans attendre d'y être, il a
déjà monté. Quand on le vendra
sans tickets, il faudra payer le vul¬
gaire pinard cinquante ou soixante
francs le litre. Le peuple pauvre
n'en boira pas. On nous dit main¬
tenant que la récolte est bonne
pour obtenir la suppression de la
taxation. Quand on l'aura, on nous
dira que la récolte a été mauvaise,
pour justifier la hausse
SI le prix du blé a été Jusqu'à

maintenant insuffisant, le prix des
autres denrées alimentaires venues
de la campagne a monté autre¬
ment que les salaires et que le coût
à la production. La plupart des
fournisseurs de viande, de vin, de
légumes, de fruits ont développé

l'esprit de spéculation qu'ils ont ac¬
quis pendant la guerre. L'abon¬
dance fera baisser les prix, dites-
vous? Mais le producteur n'en veut
plus, de l'abondance! C'est lui qui
organise la rareté. -Il est devenu
commerçant avant tout. Certains
produits, insuffisamment payés,
servent de paravent au trafic qui
se fait derrière eux. La Confédé¬
ration Générale de l'Agriculture
proposait, l'année dernière, un
plan qui aurait permis de vendre,
en octobre 1946, le kilo vif de vian¬
de de bœuf à cinquante francs.
La semaine dernière, elle était à
cent francs dans la Nièvre, à 126.
160 et 176 en Seine-Inférieure. La
sécheresse, qui oblige les paysans à
vendre leur bétail, n'a pas fait
baisser les prix.

Dès que l'on parle de hausser les
salaires, les prix montent. Quand
les salaires sont haussés, les prix
ont une telle avance qu'il faut re¬
commencer. Mais les fournisseurs,
producteurs et intermédiaires, qui
s'entendent comme larrons en foi¬
re, sont autrement agiles que les
réunions C.G.T.-C.G.P.F. Ils ga¬
gnent à la course. Et les travail¬
leurs peuvent tirer la langue.
Blum a essayé la baisse de cinq

pour cent, de dix pour cent. Vous
avez vu le résultat. Pour changer,
Ramadier essaye la hausse. Baisse,
hausse, prix contre salaires, salai¬
res contre prix, dirigisme contre
libéralisme, libéralisme contre diri¬
gisme, ouvriers contre paysans,
paysans contre citadins, commer¬
çants contre tous, gouvernants s'àr-
rachant les cheveux tout en aug¬
mentant leurs traitements, aug¬
mentation des Impôts à la produc¬
tion, diminution de la production,
nationalisations contre entreprise
privée, entreprise privée contre na¬
tionalisations, chacun pour soi dans
l'Etat, hors l'Etat, la machine est
emballée, détraquée, déglinguée,
coincée : il ne reste plus qu'à la
foutre aux ordures !

resser aux garçons. Dix-sept ans !
C'est bien jeune pour commander à
des hommes, et bien vieux pour s'amu¬
ser à faire manoeuvrer des pantins.

Trois Remèdes.

Le gouvernement de Moscou continue
à défendre la pairie prolétarienne. En
son nom, le général t'assit* ULHch,
président du tribunal militaire [prolé¬
tarien, cela va sans dire) de Moscou,
vient de recommander aux Russes vi¬
vant à l'étranger ; « Attention, les
oreilles de l'ennemi vous écoutent ! ».
Nous Lui proposons plusieurs façons

d'éviter ce danger •
La première : couper la langue des

Russes qui quittent leur pays et la leur
recoaer quand ils renlreroi.,,
La deuxième : couper tes oreilles de

tous les habitants des pays étrangers etleur crever les tympans par-dessus le
marché.
Le troisième : n'avoir rien à cacher.Ce sont surtout les vilaines filles quin aiment pas qu'on les voie nues.

Un doux régime,
C'est celui que nous eut imposé s'illeut pu, Léon Trotzky, qui confiait àYvan Craipeau qu'il faudrait faire fu¬siller les révolutionnaires coupables delaisser des fautes d'impression dans le

journal.
A ce compte là. il y a longtempsQu'on ne parlerait plus de la rédactiondu Lib.
Décidément tous les dictateurs qu'ils

se soient distingués par le plumet com¬
me Mussolini, par la mèche comme
Hitler, par la moustache comme Sta¬
line, par le pompon comme Franco ou
par le bouc comme Trotzky, ont tous
eu un point commun : « Fusilier, fu¬siller ! ! » C'est tout ce qu'ils auront
su dire.

♦
Une belle répétition de ce que
sera bientôt le concert euro¬
péen.
Nous sommes assez mal renseignés

sur l'explosion de Cadix. La presse
jette un pudique voile sur de tels ac¬
cidents qu'il faut minimiser, et nous
connaissons peu tout ce qui a lieu
chez Franco. Mais, sous ces réserves,
les résultats semblent encourageants;
la technicité de l'armée espagnole est
sur la bonne voie puisque les trois-
quarts de la ville semblent détruits.
Certes, avec des bombes atomiques,
on aurait pu faire beaucoup mieux,
mais ce n'est déjà pas mal avec des
explosifs vulgaires. Avec cinq millions
et demi d'hommes en armes, l'Europe
est une poudrière dont la sécurité est
parfaitement garantie.

Un Malin.

Raymond Aron est un humoriste qui
s'ignore, un docteur is-science économi¬
que a trouvé, pour sauver la France,
des formules plus mirobolantes que
celles du Sacré-Cœur. Voici la dernière,
offerte récemment dans Le Figaro !

« Rétablir à l'intérieur les conditions
qui favorisent l'exportation, réduire nos
achats au dehors, en particulier mettre
fin à l'achat en dollars de la nourriture
et des produits de consommation. »
La première chose n'est faisable qu'enrabaissant les salaires, puisque nous ne

pouvons pas acheter d'outillage ; la
deuxième, en nous serrant la ceinture
puisque nous n'avons pas assez de nour¬
riture. De toute façon, la solution de
Robert Aron est : cent grammes de
pain par jour, une livre de patates parsemaine et de la flotte à volonté et la
France est saturée.
C'est beau d'être savant ! Ah mon

mon père et ma mère que je vous veux
de mal I

Est-ce une conséquence attar¬
dée du Pacte Hitler-Staline?
Vn sait que le Père des Peuples pré¬

pare de son mieux une Allemagne forte
unifiée, centralisée, et, de plus mili¬
taire. (.Autrement, à quoi servirait
l'armée de Von Paulus et compagnie
anciens généraux de Hitler, qui pré¬
parent de Moscou leur entrée triom¬
phale à Berlin ?). Pendant ce temps,les P.C.D.F. de la base, en France
rurale, mangent du « boche » à tous
les repas, et préparent ainsi la pro¬
chaine guerre.
Ce qui suit est extrait du Paysan du

24-8-47, organe central de la Fédéra¬
tion nationale des travailleurs de
l'Agriculture où les nacos tiennent, pa¬raît-il, la queue de la poêle :

« LA HOUSSOYE. — Dimanche 3
août, les habitants de la commune
ont été indignés de voir le garde-cham¬
pêtre trinquer avec deux prisonniers
boches... C'est un scandale contre le¬
quel nous protestons avec vigueur; il
est inadmissible qu'un garde champê¬
tre se comporte de cette façon. Une
telle attitude réclame des sanctions, le
syndicat veillera à ce que cesse ce scan¬
dale ».

Après avoir lu et relu cet entrefilet,
il nous a été impossible de voir en
quoi il pourrait se distinguer d'un ar¬
ticle de journal nazi dénonçant à la
Gestapo un cas de fraternisation en¬
tre Allemands et Français — comme
il s'en produisit tant à l'entour des
camps de prisonniers, de 1940 à 1944.

A PROPOS
DU NITARD

J
Chers Camarades du Lib.,
AI pris connaissance avec plaisir
de vos articles sur les prisons de
la IVe. Connaissant Fresnes de la
IIIe, je vois qu'il n'y a rien de

changé, mais comme vous demandez
de la documentation, je t.ens à /ous
raconter une petite histoire vraie. Met¬
tons qu'elle est arrivée à mon ami le
plus sûr ou à mon parent le plus pro¬
che.
En 1937. aux environs de Mantes,

une altercation éclatait entre ce... co¬
pain et un conseiller d'arrondissement
bergeriste. Le copain, excédé et man¬
quant d'éloquence, finit par parler avec
ses mains et le conseiller fut propre¬
ment mis K.O. pour parler en termes
sportifs. Le maire du patelin téléphona
à la gendarmerie qu'il y avait un « as¬
sassinat » (ce maire était le beau-père
de la « victime »). Le copain est ar¬
rêté, emprisonné 24 heures à la gen¬
darmerie, déféré au procureur de Man¬
tes qui, après discussion prolongée, le
laisse en liberté provisoire.
Quelque temps après, il écops en

correctionnelle, d'un mois avec sursis
plus amende et dommages-intérêts. De¬
vant la façon dont le procès s'était
déroulé, il fait, avec avis de son avo¬
cat, appel au Jugement et passe à Fa-
ris quelques mois après.
Les renseignements de police étaient

bons mais « il propageait des idées
de violence ». En effet, il avait passé
un petit article concernant le front
populaire, dans un journal « subver¬
sif » qui avait posé la question à ses
lecteurs en 34 ou 35 je crois et qui 'se
nommait Le Libertaire.
Trouvant que cet individu, qui ap¬

pelait les prolos à l'action directe con¬
tre la guerre et qui l'employait pour
ses propres affaires, était dangereux,
les juges de Paris désavouèrent ceux
de province et supprimèrent le sursis.
Au mois de septembre 1939, il fut

donc mis en demeure de faire son
mois à ■ Fresnes. Comme il était élec¬
tricien, on lui confia l'entretien de ia
prison et de ses dépendances pendant
sa peine, ce qui lui a permis de tout
voir car il av.ait entrée dans tous les
services, de jour et de nuit, lorsqu'il
y avait des pannes; évidemment, ac¬
compagné d'un gardien. Et des pannes,
il y en avait toujours, surtout à la
« Grande Surveillance » où la lumière
restait allumée toute la nuit et où le
détenu se débrouillait pour faire sau¬
ter le fusible et avoir ainsi quelques
minutes de tranquillité.
Là dessus, la mobilisation de 39 s'ef¬

fectue et il a fallu mettre des lampes
bleues dans les locaux, infirmerie, ma¬
ternité, femmes, mineurs et mineures.
Il a donc, vous le voyez, tout visité et
même parlé avec bien des personnes,
jusqu'aux religieuses qui gardent les
femmes et les « moniteurs » qui gar¬
dent les jeunes.
Mais le plus intéressant pour votre

documentation, c'est la façon de punir
certains détenus. Vous avez expliqué ce
qu'était le « Mitard », c'est Juste, mais
vous ne pouvez pas dire qu'un seul
détenu ait été frappé par des gar¬
diens. Voici l'astuce de l'Administra¬
tion pénitentiaire.
Il y a au mitard, un ou plusieurs

détenus qui y sont à demeure pour
faire le ménage, servir la soupe (tous
les 4 jours) et diverses corvées dont
la principale est de seconder les gar¬
diens; je ne crois pas utile de vous don¬
ner plus de précisions sur ces mou¬
chards qui, naturellement, Jouissent
d'un régime spécial. Ces gens sont re¬
crutés parmi les forts à bras et s'il
faut mater un détenu, Us en sont
chargés. SI plus tard 11 y a une plainte,
s'il y a mort ou tout autre chose né¬
cessitant une enquête officielle, les
faits se déroulent tout naturellement :
« II y a eu bagarre entre détenus »,
et allez donc voir si c'est vrai.
Voilà, mes camarades, un détail vécu

entre mille. Je vous signale aussi que
les cellules font 4 m. sur 2 m. de large,
à Fresnes tout au moins, et nous
étions quatre par cellule à la 3e di¬
vision, car je peux vous avouer aue
l'aventure m'est arrivée personnelle¬
ment.

Lettre ouverte d'un ouvrier
à un parasite social

u
N jour que Vï-tor Mêric tenait à
Paris une réunion électorale com¬

muniste, un contradicteur lui de•
manda son opinion sur Dieu. A quoi le
vieux roulier de la tribune répondit par
cette boutade ,.

« Dieu ?... Il n'est pas électeur dans cet
cet arrondissement »•

Sa Sainteté le Pape Pie n8 14 n'est pas
abonné au Libertaire, nous ne versons

pas au denier de Saint-Pierre ! et nous
pourrions en déduire qu'Elle se fout de no¬
tre opinion comme nous nous foutons de la
Sienne. Cependant, nous reproduisons ici,
parce qu'elles sont sincères et vraies, quel¬
ques lignes qu'un ouvrier nous demande
de publier à L'adresse du Commandeur
des Croyants., et de Ses trop dociles
ouailles. En effet, il est bien des prolos

qui n'ont pas encore choisi entre les Ency¬
cliques et l'Encyclopédie Anarchiste et
s'attachent à la cote mal taillée du socia¬
lisme religieux. Puisse ce court message
trouver le chemin de leur conscience et
de leur cœur, car en ce qui concerne M.
Pie (voir plus haut) nous considérons son
cas comme désespéré. Amen !
Les croyants verront ici comment des

gens, qui se prétendent libre penseurs,
empêchent un homme de faire connaître
ce qu'il croit être.la vérité, parce que cela
pourrait nuire à leur politique. Le jour où
cette politique exigera que l'on bâillonne
Pçlle ou telle croyance religieuse, on peut
être sûr qu'ils le feront. Seuls, les liber¬
taires sont partisans de Ventière liberté
de l*esprit — de la liberté d'expression
pour toutes les idées.

A S. S. LE PAPE

A TOI, représentant de Dieu sur laterre, et, dit-on, d'un « Fils de
l'homme, qui marcha pieds nus et

mal vêtu, qui connut la faim et la soif et
souffrit toutes les misères humaines du¬
rant les trente-trois ans qu'il passa ici-bas!
A toi, chef d'une société dirigée par des
prêtres, et exploitée par une bande de pa¬
rasites bien pensants ! A toi s'adresse un
homme quelconque qui veut te faire sa¬
voir quels sont tes ennemis et tes défen¬
seurs; mais, pour me faire comprendre,
je devrai te raconter une petite histoire,
bien qu'elle soit, sans intérêt.
Je suis un ouvrier sans aucune spécia¬

lité, lecteur enthousiaste du « Libertaire »
car c'est l'unique voix de combat de l'ex¬
ploité contre l'exploiteur qui combatte les
Dieux du ciel et de la terre avec le verbe
de la vérité, et c'est le seul qui éveille
en moi le désir de combattre pour une so¬
ciété meilleure, élargissant à chaque fois
l'horizon de mes connaissances; il m'ap¬
prend à aimer l'humanité et à détester
tout ce qu'en elle il y a de détestable, ce
qui n'est pas peu de chose.

*
Voilà quelques mois que je lus dans ce

journal ; Vient de paraître « Les douze
preuves de l'inexistence de Dieu ». (Il
s'agit de ton Dieu, de celui que tu dis
connaître et représenter, non de celui que
nous n'arriverons jamais à connaître à
cause de son immensité). Je fis 1a com¬
mande de vingt brochures et je les dis¬
tribuai parmi les ouvriers de l'atelier, 'l'es
soldats. Souverain Pontife, réagirent con¬
tre une aussi grande hardiesse. Mon con¬
tre-maître, quand il l'apprit, me deman¬
da :
— Est-ce toi, Pano, qui distribues des

brochures ?
— Oui, Monsieur.
— Bon ! Eh bien ! ici, à l'usine, ne fais

pas de propagande; au dehors, fais ce que
tu voudras.
— Oh ! Monsieur ! Cela n'a rien à

voir avec la politique, les brochures que
j'ai distribués sont contre le catholicisme.
— Oui, je le sais, mais c'est la même

chose, parce que si tu fais de la propa¬
gande et que le patron l'apprenne, il me
demandera pourquoi je l'ai permis.
Devant cette réponse, je ne pus m'em¬

pêcher de penser : « Ce monsieur doit cer¬
tainement toucher deux payes : une pour
diriger le travail et l'autre pour empê¬
cher que les ouvriers ne fassent de la pro.
pagande contre le capital et contre l'Egli¬
se.

Cela n'aurait aucune importance si ce
contre-maître, ou plutôt ce contre-ouvrier,
n'appartenait au parti socialiste et n'avait
l'honneur (?) de jouer un rôle à la C.G.T.

*
Quelques jours après, la C.G.T. orga¬

nisa un savoureux meeting auquel j'eus la
mauvaise idée d'assister. Dès que la séan¬
ce fut terminée, un homme se dirigea vers
moi et me demanda s'il était possible d'ob¬
tenir d'autres brochures semblables. Pen¬
dant que nous parlions, d'autres jeunes
gens arrivèrent que je ne connaissais pas
et qui ne me connaissaient pas, mais qui

EN ALGERIE
(Suite de la Première Page)

« par cet horrible aliment, les tor-
« tures de la faim. Sur d'autres
« points les victimes de la faim
« sont tellement nombreuses qu'on
« ne prend plus la peine de les en-
« sevelir individuellement ; on les
« jette pêle-mêle dans des tran-
« chées creusées à la hâte, quand
« on ne les laisse pas pourrir e,n
« plein air... »
Vingt ans plus tard, sous l'admi¬

nistration de M. Tirman, gouver¬
neur général, la situation était
tells que M. Dide, un ancien pas¬
teur protestant croyait devoir la
signaler en ces termes en plein Sé¬
nat ; « ...On a individualisé la
propriété et l'indigène ignorant
l'exacte valeur des titres de pro¬
priété les a vendus pour rien. Il
s'est créé une féodalité d'une es¬
pèce nouvelle, une féodalité abjecte
et terrible, la féodalité rte l'usure.
(Sénat du 26 février 1891).
A l'appui de l'intervention Dide

1' « Egalité » du 22 février 1891
avait, cité le cas, non Isolé, de deux
Juifs devenus propriétaires pour
cinciuante francs d'un terrain
qu'ils avaient loué de suite à un
colon pour sent cents francs par
an. Et le journal accusait les fonc¬
tionnaires de favoriser ces agisse¬
ments et de Drotéger les Juifs acca¬
pareur? et le* usuriers.
Et M. Pauliat. auteur du ra.n-

oorf- sur le budget de l'Algérie
(1891). déclarait : « ...Tandis que
les• colons ne payent pas d'impôt
foncier, les indigènes écrasés lie
charges, sont si malheureux qu'en
certaines contrées et. à certains mo¬
ments ils sont réduits à manger
des chardons. »

Un publiciste algérien Emile
Violard' (Egalité. 23 février 1891),
citait des faits d'autocratie absolu¬
ment révoltants. Ainsi des fonc¬
tionnaires des environs d'Orléans-
ville faisaient porter à dos d'hom¬
mes pendant 45 kilomètres, en
nlein soleil, une baignotfe pour
Ipurs femmes. Le journal Le Toc¬
sin. citait lui, le cas d'un adminis¬
trateur de commune, nommé Bar-
ret qui questionnait les Arabes
après les avoir suspendus à un
arbre, tandis qu'un autre s'amu¬
sait à tirer des coups de revolver
sur de vieilles femmes récoltant des
pommes de terre...

Les comptoirs prêtaient de l'ar¬
gent à 64 pour cent et la banque
de l'Algérie soutenait les comptoirs
qui pratiquaient ce taux usuraire
pour le plus grand bien des poli¬
ticiens et de leurs amis. C'est à
cette époque que l'Intransigeant
écrit : « L'Algérie est devenue la
vache à lait des politiciens déca¬
vés I »

Les spoliations, les violences, les

scandales n'ont fait que se succé¬
der depuis les premiers jours de
l'occupation française. Bien après
Raoul Bergot (colon et fils de colon
oui dévoila maintes turpitudes
dans son livre L'Algérie telle
qu'eue est) et Decaix de Saint-
Aymour qui apporta un témoignage
précieux dans Arabes et Kabyles,
Victor Spielman pouvait encore,
quelques années avant la dernière
guerre, dénoncer les exactions des
politiciens et prendre la défense
des Meskines toujours dans la plus
grande misère. C'est ainsi qu'il ci¬
tait, parmi les gens qui s'enrichis¬
saient en faisant « suer le bur¬
nous », un certain Barris du
Penher, président d'une section de
la ligue des Droits de l'homme, qui
venait de dépouiller une tribu de
toutes ses terres !...
La colonisation s'est bornée à

s'emparer des meilleures terres
mais s'est bien gardée de mettre
en valeur des régions déshéritées
comme Le Hodna, qui fut jadis
une terre riche et productive, ou le
Béchar, si florissant avant son des¬
sèchement. Quant aux centres in¬
dustriels le protectionnisme de la
métropole n'a pas permis d'en éta¬
blir en Algérie.

Pas d'Industrie!
Au pays de l'alfa on ne fabrique

pas de papier et la laine des mou¬
tons est ramassée brute pour l'ex¬
portation ; le minerai de fer ne peut
être transformé sur place et le pé¬
trole dont le sol est riche n'est
même pas extrait. Aujourd'hui la
misère règne dans le bled qui ne
peut nourrir une population trop
nombreuse. Ce qui explique l'exode
vers la métropole où les usines de
produits chimiques embauchent les
« bicots » pour les tâches les plus
malsainès et les plus rebutantes.
Comme l'Arabe de 1868 préten¬

dait montrer son méconténtement
d'être spolié, affamé et battu, le
gouverneur de l'époque jugea In¬
dispensable d'employer les 400.000
francs de secours votés par le Par¬
lement à subventionner un bon
corps de police et de gendarmes.
En 1947, comme le mécontente¬
ment n'a point cessé, notre démo¬
cratique assemblée s'est empressée
de voter, pour l'Algérie, un budget
qui comporte plus de un milliard
cent soixante millions pour la po¬
lice et les prisons soit près d'un
tiers du budget total. Voilà qui en
dit plus long que tous les discours
sur la sollicitude véritable de nos
démocrates pour ces pauvres popu¬
lations qu'accable actuellement ce
triple chancre qu'est la politique
des colonialistes, des* nationalistes
musulmans et des opportunistes du
national-communisme.

S. VERGINE,

durent me prendre pour un des leurs, à
en juger par la façon avec laquelle l'ex¬
plication commença avec les nouveaux ve¬
nus :
— Il faut savoir d'où viennent ces bro¬

chures. où elles sont éditées et qui les
écrit.
— C'est Sébastien Faure, l'auteur, ré¬

pondit l'un d'eux.
— Je n'ai jamais entendu parler de lui.
Celui qui me connaissait et sympathisait

à ma propagande, voulant diminuer l'im¬
portance que les autres donnaient à l'af¬
faire et pour sortir au mieux de cette
situation embarrassante, dit :
— Après tout, il y est seulement ques¬

tion de ia religion.
— Oui, je le sais, mais cela ne fa',

rien. Aujourd'hui il distribue ceci et de¬
main il distribuera autre chose. Je ne le
connais pas, mais il doit être trotskiste,
et ceux-là, pour nous, sont pires que les
fascistes.
Comme je vis qu'il se disposait à don¬

ner une longue explication de ce qu'est
le trotskisme selon le critère stalinien, je
lui coupai la parole.
— Camarade, lui dis-je, comme je vois,

cela t'intéresse beaucoup -de savoir d'où
viennent ces brochures. D'abord, exclus
de cette histoire les trotskistes qui n'ont
rien à y voir. C'est moi qui en ai fait la
commande et la distribution, par consé¬
quent personne mieux que moi ne peut te
donner les explications dont tu as besoin.
— D'où te les envoie-t-on ?
— A la librairie de la Fédération anar¬

chiste, on les trouve à la disposition de
tous ceux qui veulent les acquérir au prix
de 6 francs. Moi, comme travailleur anti¬
catholique, j'ai voulu accomplir mon de¬
voir en faisant une commande de vingt
numéros et en les distribuant; et je crois
que ce n'est pas toi qui m'empêcheras
d'agir ainsi,
J'eus la satisfaction de le Jaisser ia bou¬

che ouverte sans qu'ii puisse articuler une
parole de plus.

*
Etonné par la position prise par ces

jeunes communistes, je ne pus m'empê-
cher d'interroger l'un d'eux quelques
jours plus tard :
— Crois-tu que la façon de s'expliquer

de ton camarade, l'autre jour, est juste?
— Selon notre position actuelle, oui,

parce que nous donnons la main aux ca¬
tholiques et qu'ainsi nous ne pouvons
pas les combattre.
— D'accord, mais au moins vous ne

devriez pas vous opposer à ce qu'un autre
les combatte s'il ne comprend pas votre
« position actuelle ».
— Alors, c'es' bien cela. Tu as des ten¬

dances trotskistes...

Saint-Père, tu as là de bien dangereux
défenseurs, car ils sont aussi fanatiques
que les JésuitPs — et qui n'est pas avec
eux devra périr un jour.
Eus. aussi sont de la race des Inquisi¬

teurs et des meneurs de croisades exter¬
minatrices, de ceux qui préfèrent tuer dix
innocents plutôt que de laisser un coupa¬
ble du crime de penser autrement.
Quand on laisse arriver son imagination

jusqu'au bûcher où fut brûlé vif Giordano
Bruno, à la prison où Galilée passa une
partie de sa vie et que l'on contemple,
horrifié, les caravanes interminables de
martyrs que ton Eglise a conduites au
supplice, comment empêcher que grandis¬
se dans l'âme un sentiment de pitié pour
les victimes et de haine pour les bour¬
reaux ?
Aujourd'hui, s'ils pactisent avec toi, ce

n'est pas parce qu'ils l'ont oublié, ce sen¬
timent (je n'ai pas 1e courage de les croire
si pauvres en dignité), c'est parce qu'ils ne
l'ont pas appris et cela est encore plus
lamentable.

*
Moi aussi, mon Père, je suis disposé

à pactiser avec toi et à être ton défenseur,
mais à condition que tu descendes de ce
trône que tu occupes, que tu laisses ce
palais (le plus beau du monde) à ceux
que la guerre a laissés sans foyer et que
tu te retires dans une maison de campa¬
gne erjjourée d'un jardin; que de là, en
contact avec la nature et par conséquent
avec Dieu, tu dises à tes fidèles : « Ce
n'est pas dans l'église, prosternés à ge¬
noux, que vous trouverez la compagnie de
Dieu. Ce n'est pas avec des prières ni des
offrandes que vous obtiendrez sa grâce.
Ce n'est pas dans l'obscurité d'un temple
que vous pourrez admirer son infinie
grandeur.

« Voulez-vous être en. compagnie de
Jésus ? Tout ce qui existe est Dieu. Vou¬
lez-vous être en la grâce de Dieu? Servez
et aimez vos semblables, car c'est la seule
façon de servir et d'aimer Dieu. Voulez-
vous connaître son infinie grandeur? Lais¬
sez errer votre imagination dans l'espace
et quand vous aurez dans l'esprit l'image
de i'univers, vous comprendrez que vous
n'êtes rien dans le sein de la création et
que tout ce qui existe est trop grand
pour résulter des décrets d'un autoritaire,
dont le nom est vainement prononcé par
l'homme ».

Oh ! mon Père 1 si dans un moment
de sincérité, tu étais capable de parler
ainsi ! Combien les générations futures
pourraient être heureuses, à respirer un
air purifié de tout encens servile, et com¬
me elles vivraient la poésie d'une exis¬
tence dont les rêves ne seraient plus les
captifs de errdos religieux !

Alexandre PANO, ouvrier.

Tous les moyens
sont bons

(Suite de ia Première Page)
Ces familles étaient établies en France

depuis la précédente après-guerre, après
avoir fui les massacres en Turquie. Les
enfants, nés en France pour la plupart,
étaient entièrement assimilés.
Mais l'esprit patriotique, entretenu par

la haine de l'Ottoman, s'est maintenu.
Et les services soviétiques ont été assez
habiles pour exploiter ces sentiments,
avec d'autant plus de vigueur que la
Turquie est aujourd'hui dans le camp
anti-russe.
Nous savons que les staliniens n'hé¬

sitent pas à employer n'importe quel
moyen pour lutter contre leurs adver¬
saires Impérialistes Mais franchement,
où trouver une parcelle de socialisme
dans cette utilisation de vieilles haines
raciales, dans cette culture des patrio-
tismes éthniques ?
Nous savons hélas que derrière cette

propagande se cache le besoin de recru¬
ter de la main-d'œuvre et des combat¬
tants pour la prochaine guerre contre
Ankara
Et nous ne pouvons que souhaiter un

peu de bon sens à ceux des prolétaires
arméniens qui sont demeurés en France,
afin qu'ils comprennent que sous tou¬
tes les latitudes, sous tous les gouverne¬
ment l'intérêt des travailleurs est de de¬
meurer fidèle à leur classe et non à leur
patrie.
Mais des faits plus graves encore sont

à signaler ici car ils intéressent au plus
haut point les lecteurs de ce journal, et
l'élite ouvrière internationale.

...Haines politiques
en Mer Egée
On sait quelles tueries se poursuivent

en Grèce, par les soins des partisans et
des policiers à la solde des puissancces
impérialistes rivales.
Malgré les avertissements prodigués

par le Mouvement Libertaire Espagnol
en France, par la Fédération Anarchiste
Italienne et la Fédération Anarchiste
Française, des sympathisants libertaires
se laissent encore séduire par la propa¬
gande stalinienne développée en faveur
de « Brigades Internationales » combat¬
tant en Grèce.
Des renseignements précis et contrôlés

parvenus des zones insurrectionnelles de
Grèce nous permettent de mettre en gar¬
de ces camarades.
Les éléments antifascistes non-stali¬

niens qui manifestent leur volonté de
combattre la réaction et le gouverne¬
ment monarchiste d'Athènes, librement,
et sans pour cela accepter les consignes
communistes, ni les ordres de la police
politique russe, sont liquidés physique¬
ment par les services du N.K.V.D.
Comme hier en Espagne, les anarchis¬

tes, syndicalistes révolutionnaires, oppo-
sitionnels communistes et socialistes sont
éliminés des rangs de l'E.A.M., organi¬
sation entièrement noyautée par la Gué-
péou.
Nous appelons donc • l'attention des

militants révolutionnaires de toutes les
nationalités sur le danger que représen¬
tent les officines de recrutement de Mar¬
seille, Lyon, Narbonne et Perpignan, of¬
ficines contrôlées par les « services pé¬
riphériques » russes.
Les prolétaires ne sont ni les valets de

Wall Street, ni les Sénégalais de Staline.
Et notre lutte contre le capitalisme

anglo-saxon et la réaction grecque ne
peut signifier le soutien de l'impéria¬
lisme stalinien.

Difficultés de la position
anarchiste
Nous savons bien que notre position

est désespérée, placés que nous sommes
entre le marteau de la dictature sovié¬
tique et l'enclume de la ploutocratie an¬
glo-saxonne. Nous le savons d'autant
mieux que depuis vingt ans nos cama¬
rades bulgares, yougoslaves, roumains,
hongrois, autrichiens, polonais, etc., en
font la douloureuse expérience. Et cette
expérience est rejointe journellement par
de nouveaux faits, qui motivent de notre
part de sérieuses mises en garde.
Nous maintiendrons la position la plus

difficile ; la lutte sur les deux fronts.
Cette lutte que d'aucuns « inventent »

aujourd'hui, nous en avons depuis trente
ans la dure habitude, souvent ne quit¬
tant un camp de concentration réaction¬
naire, que pour entrer dans une prison
nazie et en sortir pour intégrer un iso¬
lateur soviétique. Nos camarades alle¬
mands sont également persécutés par les
bourgeois de Weimar, les policiers so¬
cial-démocrates, les SS hitlériens, les
troupes d'occupation des forces « démo¬
cratiques » et le NKVD russe. Près de
nous les Espagnols libertaires luttent
seuls contre les coups alternés de Lon¬
dres, de Madrid, de Washington et de
Moscou, et nos camarades grecs n'ont
même pas le droit de se battre librement
contre les royalistes d'Athènes sans su¬
bir les guets-apens des agents staliniens.
Tous les moyens, toutes les forces,

toutes les idéologies, toutes les tendan¬
ces, tous les prétextes sont bons pour
les grandes puissances, pourvu que les
peuples soient tenus sous le joug et que
leur camp s'enrichisse d'alliés.
Mais nous qui avons l'orgueil de n'ap¬

partenir à aucun de ces camps impé¬
rialistes, nous saurons mener notre com¬
bat d'émancipation socialiste et liber¬
taire, seuls, sans nous détourner du
droit chemin. Non sans nous sentir
pourtant plus forts, plus riches d'es¬
poirs, plus sûr de l'avenir que les mer¬
cenaires et leurs machiavéliques tréso¬
riers-payeurs.

S. PARANE.

Dans la Grande Famille
N

OUS avons (dans les colonnes de
ce journal où la gent militaire n'a
pas précisément la cote d'amour)

émis maintes fois des doutes sur la réa¬
lité et l'efficacité des compressions rela¬
tives aux budgets de l'armée ; et nous
avons eu l'audace de prétendre que des
centaines de milliards sués par le prolé¬
tariat pour entretenir cette institution pa¬
rasitaire que sont nos G-D.V. nationaux,
seraient mieux employés à reconstruire
tout ce qu'ils ont cassé avec l'aide désin¬
téressée d'autres militaires.
Mais comme le= suggestions de la F.A.

n'ont aucun crédit auprès des camarades
ministres (même des ex-anti-mi!itaristes),
l'industrie lourde et les naphtalinards ont
encore, disions-nous, de beaux jours à vi¬
vre et l'occasion ne leur manquera pas
de dégommer la gueuse en se ralliant au

grand Charles ou à tout autre dictateur.
Aujourd'hui, notre impartialité nous

oblige à faire amende honorab'e en fa¬
veur du brave socialiste Ramadier et de
son gouvernement. C'pt le seul qui, bou¬
leversant tous les précédents, même éta¬

blis par la IIIe République, a eu le cou¬
rage de porter le fer rouge (comme ses
opinions), au cœur du mal, en faisant
cesser le scandale des gaspillages dans
l'armée. Nous parlons, bien entendu, du
prêt à 6 francs alloué à nos jeunes enca-
sernés. Ces jeunes troubades étaient vrai¬
ment trop gâtés — croissants chauds au
petit déjeuner — excursions — voyages
payés outre-mer (voir collection ancienne
de L'Humanité), plus un prêt mirifique
leur permettant de courir le guilledou.
Cela devenait indécent, et les porteurs de
ficelles de notre armée d'occupation (qui,
comme chacun le sait, ne se défendent
pas trop mal) auraient fini par jalouser
ces deuxième classe; aussi félicitons le
gouvernement d'avoir en toute objectivité
reconnu où devait se porter son sens des
économies. Et que nos jeunes recrues
n'oublient pas elles aussi, qu'il leur reste
!e droit imprescriptible d'être de bons
contribuables et de bons électeurs. Après
tout, 4 francs, c'est le prix d'un journal
républicain.

LA BOHEME.
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La Responsabilité
in

Personne n'a étudié plus passionné¬
ment les conceptions, alors naissantes
du déterminisme, que Bakounine. Et
voici ce qu'il disait sur le sujet que
nous traitons dans le tome III de se3
œuvres.

« ...la responsabilité relative existe
certainement à tous les degrés de la
vie animale; imperœptible dans les
espèces Inférieures, elle est déjà très
prononcée dans les animaux doués
d'une organisation supérieure. Les bê¬
tes élèvent leurs enfants, elles en dé¬
veloppent à leur manière 1Intelli¬
gence, c'est-à-dire cette faculté, cette
force intérieure qui nous per¬
met de contenir nos mouvements
instinctifs; elles punissent même, avec
une tendresse paternelle, la 'désobéis¬
sance de leurs petits. Donc il y a chez
les animaux mêmes un commence¬
ment de responsabilité morale »_
< Le plus parfait organisme, poursuit
Bakounine est celui de l'homme, et
par conséquent c'est dans l'homme
que se trouve l'intelligence et la
volonté relativement les plus parfai¬
tes, et surtout les plus capables de
fonctionnement, de progrès ».
Plus loin, cette admirable synthèse

où tout est dit, définitivement :
« ...L'homme peut devenir ainsi,

jusqu'à un certain point, son propre
éducateur, son 'propre instructeur et
comme le créateur de soi-même. Mais
01 voit qu'il n'acquiert par là qu'une
indépendance tout à fait relative et
oui ne le soustrait aucunement à la
dépendance fatale, ou si l'on veut à la
solidarité absolue par laquelle, com¬
me être existant et vivant, il est irré¬
vocablement enchaîné au monde na¬

turel dont il est le produit et dans le¬
quel, comme tout ce qui existe, après
avoir été effet et continuant de l'être

Surs, il devient à. son tour unei relative de produits relatifs
taux ».

La conception déterministe de Ba¬
kounine n'écarte donc pas les possi¬
bilités de la volonté humaine. Et,
reprenant le problème au point de vue
du déterminisme cosmique, Bakouni¬
ne admet que « ce n'est pas la faute
d'un crapaud s'il est crapaud, d'un
serpent venimeux s'il est serpent ve¬
nimeux, ni la faute du cochon s'il
éprouve une Immense volupté à se
vautrer dans la fange », comme « ce

S'est pas le mérite du cheval, dans le
Sens volontaire de ce mot s'il est un
beau cheval, ni celui du chien, s'il est
un animal intelligent et fidèle, ce qui
ne m'empêche nullement d'écraser le
reptile et de chasser le cochon de sa
fange, ni d'aimer et d'estimer beau¬
coup le cheval et le chien ».

Même en admettant que le cochon
n'est pas responsable d'être ce qu'il
est, Bakounine réagit contre lui. Or,
cette comparaison est ici faite au su¬
jet des hommes. Et la réaction de Ba¬
kounine va non seulement contre le
crapaud, le serpent venimeux et le co¬
chon, mais contre celui qui est « un
voleur, un brigand, un menteur ef¬
fronté ». Comme va celle du plus
grand négateur de la responsabilité.
Chez l'individu qui ne se sert pas

du prétexte déterministe pour justifier
des actes que la simple morale ré¬
prouve, la croyance en cette théorie
est, le plus souvent, la source ou la
justification de sa passivité. L'état d'es¬
prit qut fait se dire : « Tout ce que je
pense, tout ce que je sens, tout ce que
je fais, tout ce que je veux n'est que le
résultat de la vie universelle qui déter¬
mine la mienne, de l'activité de mes
cellules et des volitions de mon cer¬
veau », est généralement, dans une
mesure plus ou moins grande, celui
d'un esprit résigné, fataliste, pour qui
l'action, la lutte ne sont pas le résul¬
tat de ce qu'il veut par un acte ou une
tension qui mobilise et augmente ses
forces, mais celui des à-coups de sa
conscience et de sa volonté.
Tous ceux qui, dans l'histoire, ont

fait une œuvre d'une certaine enver¬

gure, dans l'art ou dans la science, dans
la pensée ou dans la lutte pour la li¬
berté, pour le bien ou pour le mal — la
volonté est une force, mais non une
norme — ont cru à l'importance de la
volonté. Même si celle-ci n'était qu'une
illusion, même si la croyance én l'au¬
tonomie de notre pensée, en l'indépen¬
dance de nos sentiments, en notre pos¬
sibilité de choisir n'avait pas, en der¬
nière analyse, de fondements réels, il
n'en reste pas moins que si l'on met
d'un côté cent personnes croyant en la
volonté, et cent personnes n'y croyant
pas, ce seront toujours les premières
qui feront l'œuvre la plus grande.
On peut me dire que le hasard ou

l'affinité du groupement réunirait,
d'un côté les Individus naturellement
,lesindi-cl-OvA ».tnté5WWdionep
doués, et d'un autre, ceux non doués
pour l'action. La vie nous prouve tous
les jours qu'il est possible de pousser à
l'action, à une activité plus ou moins
grande, des hommes ou des femmes jus-

Les femmes et la vie

À MA VOISINE
russe, épousée par lui à Moscou, del'autre coté de l'Atlantique ? Ce n'est pas
par « préjugé racial », puisque Georges
Kolitch est lui-même d'ascendance slave.

Ma chère Nina,
On prétend que le mariage est le vœu

•ecret de toutes les femmes. On en dé¬
duit que lui seul peut assurer leur bon¬
heur et le nôtre. Cela ne semble pas être
l'avis de Mrs Katherine Franklin, qua¬
rante-sept ans, citoyenne d'Indianapolis,
qui récemment arrosa son mari de pétro¬
le, lui jeta ûne allumette enflammée, et
s'écarta pour le laisser mourir. « J'étais
fatiguée de discuter avec lui », expliqua-
t-elle. Récemment, on plaça sous une
garde spéciale à Neuengamme (Allema¬
gne), un prisonnier du camp d'interne¬
ment qui déclara être « un haut-dirigeant
SS, dangereux et non-repenti ». C'était
faux : il se cachait de sa femme.
Des médecins se «ont penchés sur le

problème des ménages malheureux, lis
affirment que ce n'est pas tant le manque
d'enfants qui les rend tels (Mrs Fran¬
klin en avait dix, qui sont maintenant
sans domicile, car leur père, en se dé¬
battant, mit le feu à la maison), mais le
mal est qu'ils viennent trop tard. Le Dr
Robert Sutherland, d'Oxford, estime que
de vingt à vingt-cinq ans s'étend l'âge le
plus favorable à la maternité. D'autres
médecins abaissent cet âge jusqu'à dix-
huit ans. c C'est à cet âge, disent-ils, que
le corps est le plus alerte et les muscles
les plus souples, que l'intérêt d'une fem¬
me pour le sexe opposé est le plus sain.
Elle est en pleine forme de sens et de
beauté, pas encore usée par le travail
industriel ou domestique, et c'est alors
qu'elle porte le plus ardemment en elle,
ne serait-ce qu'inconsciemment, le désir
d'avoir des enfants. N'étaient les tragi¬
ques conséquences (économiques, légales,
familiales, etc.) d'une union et d'une
maternité aussi précoces, on verrait ainsi
des enfants plus robustes, plus beaux et
plus joyeux, des mères plus heureuses,
et des couples beaucoup mieux unis ».

Qu'en pensez-vous, Nina ? Ces méde¬
cins ont-ils raison ? Moi, je me méfie un
peu de toute propagande qui tend à pro¬
curer aux Etats le maximum de progéni¬
ture. Même lorsqu'elle s'accompagne de
propositions de réformes en faveur des
jeunes ménages, réguliers ou non; et de
secours aux filles-mères; et de l'allége¬
ment des tutelles familiales — vite rem¬

placées d'ailleurs par celles d'une admi¬
nistration ou d'un parti. En un mot, je
me méfie de toute» les mesures d'eugé¬
nisme dont l'exemple fut donné par les
pays totalitaires.
Savez-vous pourquoi M. André Vi¬

chinsky, ministre plénipotentiaire des So¬
viets, a interdit à l'canbassedeur canadien
Georges Kolitch d'er^n«*ier sa femme

Courts-circuits
Aux Tournelles, vingt-cinq brûlées

vives, à Rtieil, quatre-vingt-dix morts;
le tout, par la faute d'une bureaucra¬
tie inhumaine, corrompue et idiote,
qui ne sait même pas que le celluloïd
est inflammable, ou du moins « ne
veut pas le savoir » lorsque l'intérêt
d'un exploiteur est en jeu.
On a arrêté le propriétaire du ci-

néma-grill-room, mais on a laissé le
marchand de couronnes mortuaires de
la prison-bûcher poursuivre son hideux
trafic. Et les fonctionnaires qut n'ont
pas réagi sont encore le cul sur leur
rond-de-cuir'.

Quant aux nationalisateurs de l'élec¬
tricité (dont l'incurie n'est pas moins
criminelle, puisque le survoltage fut la
cause reconnue du drame de Rueil, et
provoqua en outre dans le secteur de
nombreux incendies de postes radio),
on sait qu'ils sont définitivement à
classer parmi les irresponsables par
fonction.
Ces messieurs sont-ils seulement

venus à l'enterrement?

Mise en garde,
rectification

C'est par erreur que J'ai mis en cause
Henri Verdier, 33, rue Joseph-Vernet. à
Avignon, comme devant plue d»
60.000 fr. à divers camarades.

Signé; MI8TOH.

M. Vichinsky a dit en propres termes:

f Le devoir des femmes russes est de
produire des enfants pour les Soviets —
et non pas des enfant, du gouvernement
canadien. Les femmes russes qui épou¬
sent des étrangers donnent un mauvais
exemple de féminité russe. Elles essayent
d'échanger les rigueurs de la Russie on
construction pour l'aisance confortable
des autres pays. Les femmes parlent trop,
et donnent de l'Union Soviétique une
mauvaise impression » (Eoenina SUmdard,
1" juillet 1947).

11 me semble, Nina, que si les femmes
russes sont bavardes, c'est surtout M. Vi¬
chinsky qui ne sait pas tenir sa langue
lorsqu'il aurait tout intérêt à se taire.
Les populations travailleuses de l'U.R.

S.5. (pauvres bougres dont la principale
consolation est de voir leurs bourreaux
passer à leur tour un à un dans la cham¬
bre de torture où finissent tous ceux qui
en savent trop long, et qui parlent trop)
n'auront peut-être plus longtemps à at¬
tendre la fin longtemps désirée de M.
Vichinsky. Mais ceci nous éloigne de
notre sujet.
Car, de toute façon, ce n'est pas de

simples réformes, changements de per¬
sonnel ou même do changements de ré
gime, que les jeunes filles et les femmes
du monde actuel peuvent attendre pour
elles et pour les fils qu'elles mettront au
monde, la reconnaissanc des droits com¬
plets à l'amour et à la vie.

MIKO.

Dictateur,
vous avez tort !
Que les choses aillent mal, il est

peu de gens qui osent le contester; et
ceux qui ont le triste courage de pren¬
dre la défense de Barbichon, contre la
mauvaise humeur populaire, metteni
nos malheurs sur le compte de « fata¬
lités » dont ils sont les premiers res¬
ponsables.
Les doléances exprimées ont généra¬

lement pour conclusion : « Il nous
faut une poigne de fer pour remettre
de l'ordre dans la maison France ».
Ce langage est tenu par ceux qui ad¬
miraient Mussolini et Hitler ou qui
exprimaient leur remarquable clair¬
voyance en souhaitant une bonne gué¬
guerre pour remettre les choses en
place.
L'expérience d'un proche passé ne

leur a naturellement pas été précisé¬
ment favorable : Mussolini et Hitler
n'ont pas terminé leur carrière dans
une apothéose et la guerre a ajouté
au chômage d'épouvantables dévasta¬
tions.
Actuellement, parmi les dictateurs,

nous avons Franco, Salazar, Staline,
etc. Dans la mesure où il est possible
de savoir ce qui se passe dans les
pays qui ont l'honneur d'être dirigés
par ces messieurs, on sait que le bon¬
heur de la masse laisse quelque peu
à désirer.
Mais Peron bat tous les records : en

quelques mois il a réussi à faire de
IArgentine, un des greniers du monde
qui connaissait cette année une parti¬
culière prospérité, un pays d'affamés.
Aux gens qui avaient l'indécence de
se plaindre d'avoir faim, le grand
homme a cherché à envoyer des baïon¬
nettes, mais l'armée n'a pas voulu
obéir, ce qui est extrêmement f&cheux
pour un dictateur; il perd ainsi son
plus essentiel instrument de gouver¬
nement.
La senora Perone est venue faire

son petit tour d'Europe pour décrire
aux personnages consulaires les beau¬
tés du régime de son mari. Ce sédui¬
sant ambassadeur extraordinaire était
accompagné d'un bagage vestimentaire
très important. En France, sous cou¬
vert de galanterie, elle n'a pas été
reçue avec des tomates trop mûres,
comme en Suisse, mais nos excellences
lui ont offert des fleur*.

qu'alors passifs. Et ceux pris dans l'am¬
biance de cette activité sont souvent
poussés à leur tour, entraînés, et de¬
viennent parfois les plus enthousiastes.
La position volontariste ne crée pas,

tout du moins sembie-t-il, car rien de
définitif n'est encore et probablement
ne sera jamais dit dans les recherches
de la science psychologique — de fa¬
cultés mais le moins qu'on puisse dire,
c'est qu'elle éveille, qu'elle utilise celles
existantes et, souvent, qu'elle les déce-
loppe et, d'une façon prodigieuse, par
leur entraînement. On développe l'in¬
telligence, comme on développe la mé¬
moire, comme on développe la volonté
et la résistance physique à la douleur,
ou, si l'on veut, on les fait apparaître
dans toute leur force latente. Mais ja¬
mais tout cela n'apparaîtrait et n'agi¬
rait à un tel degré, si l'homme ne se
proposait de le faire.
Malatesta va beaucoup plus loin que

l'auteur de ces lignes. Il a créé la théo¬
rie, très discutable, de l'anarchisme vo¬
lontariste. Rejetant les bases biologi¬
ques que Kropotkine, après Bakounine
—- ce qu'il ne dit pas — s'est efforcé
de donner à l'anarchisme, il oppose à
ce qu'il appelle la science — et pour lui
la science était la biologie, qu'il séparait
erronément de la psychologie •— l'atti¬
tude de la conscience et de la volonté.

« L'anarchie, disait-il, est une aspira¬
tion humaine, qui n'est fondée sur au¬
cun besoin naturel, et qui pourra se
réaliser selon la volonté humaine. Celle-
ci profite des moyens que la science
apporte à l'homme dans la lutte contre
la nature et contre les volontés d'impo¬
sition ; elle peut profiter des progrès
de la pensée philosophique quand ceux-
ci servent pour apprendre à l'homme à
mieux raisonner et à mieux distinguer
le vrai de l'Imaginatif ; mais elle ne
peut pas être confondue, sans tomber
dans l'absurde, ni avec la science, ni
avec un quelconque système philocso-
phique ».
Ce raisonnement est extrêmement

discutable, d'abord parce qu'il est en
soi, bien qu'il s'en défende, une concep¬
tion philosophique, ensuite, parce qu'il
tend, et ce fut le cas pour Malatesta,
à réduire le champ de la pensée aux
seuls moyens raisonnants de chaque in¬
dividu, ensuite, parce que le mépris de
la science tue l'esprit d'investigation
et de recherche sans lequel un mouve¬
ment ne peut faire d'œuvre socialo-
gique et révolutionnaire féconde, et
finit par se condamner à une dispro¬
portion fatale entre l'action et la ca¬
pacité intellectuelle qui doit guider
cette action.
En tout cas, cette position a le mé¬

rite de susciter la lutte, et sans lutte,
il n'y a pas de modifications de l'his¬
toire.
Nous sommes convaincus de l'inexis¬

tence de Dieu. Mais la foi en Dieu, la
croyance aux mythes, l'influence de
l'esprit, de l'illusion, de la superstition
ont déterminé et continuent de déter¬
miner révolution des sociétés autant
que les conditions matérielles de l'exis¬
tence, et souvent ces dernières ont été
transformées par l'esprit. Les acquisi¬
tions de la technique bouleversant l'éco¬
nomie sont généralement les consé¬
quences des découvertes de la science
pure dont le but est beaucoup plus de
<c connaître » que d'augmenter la pro¬
duction agraire, pécunière ou indus¬
trielle. Mais les découvertes de la phy¬
sique, de la chimie, de la biologie, des
mathémathiques sont ensuite appli¬
quées à la vie pratique par des techni¬
ciens ou des inventeurs de moindre
catégorie
Il en est de môme dans la morale,

dans l'attitude de l'homme envers ses
parition des sentiments ,des idées, de
semblables. Kropotkine explique l'ap¬
parition des sentiments, des idées, de
l'attitude éthique comme une consé¬
quence des rapports des hommes. Four
lui, les étapes sont : l'entr'aide au sein
des sociétés ; comme conséquence de
cette entr'aide, viennent la pratique et
le sentiment de la justice, et comme
conséquence de la justice, apparaît la
moralité. Entr'aide, justice, moralité.
Cependant, comme il n'ignore pas

que la science enregistre tous les faits,
qu'ils soient d'origine perceptiblement
biologiques ou conséquence apparem¬
ment indirecte de la biologie, il pose
aussi le problème moral comme un ac¬
te conscient, et volontaire, comme le
résultat d'un choix possible, — toute
sa belle vie en est une démonstration
— et il dit. Et voici comment termine
sa brochure « La Morale Anarchiste »:

« Sois fort, déborde d'énergie pas¬
sionnelle et intellectuelle, et tu répan¬
dras sur les autres ton amour et ton
activité. Sème la vie autour de toi.
Pense que tromper, mentir, être rusé,
c'est t'avlllr, te rapetisser, et forcément
te reconnaître faible.

« Lutte pour permettre & tous cette
vie riche, exubérante, et sois certain

Jue tu trouveras dans cette lutte desouissances plus grandes que dans au¬
cun autre ordre d'activité ».

Et dans L'Ethique, Kropotkine dé¬
clare ;

« La tâche fondamentale de la nou¬
velle éthique doit consister à inspirer à
l'homme des idéaux capables d'éveiller
en lui l'exaltation enthousiaste et les
forces indispensables pour réaliser
l'union entre l'énergie individuelle et
le travail pour le bien comm «i. »

Chez lui, le but moral existe, — et
il le déclare —, avant la découverte
scientifique. Celle-ci permet de l'étayer,
et de montrer que dans la vie animale
et humaine, la morale a été beaucoup
plus le fait de l'évolution naturelle et
volontaire des rapports humains que
des religions, et des principes méta¬
physiques transcendants. Et c'est par
un acte de volonté qu'il cherche si la
science étaye ses aspirations. Trouvant
cet appui, il l'utilise largement, et il a
raison de le faire. Libre à ceux qui
croient en leur seul génie de mépriser
les enseignements de la culture uni¬
verselle pour comprendre et résoudre
tous les problèmes.
Afin de maintenir ces pages dans

les limites d'un article, nous ne nous
laisserons pas entraîner par le sujet,
et nous faisons un effort pour ne pas
citer d'antres théoriciens anarchistes.
Revenons à ce qui nous intéresse spé¬
cifiquement.
Notre but est la création d'une so¬

ciété nouvelle, de nouveaux modes de
rapports entre les hommes. Et cela se¬
ra absolument impossible, dans le
sens libertaire, si nous ne développons
pas ce sens moral de la responsabilité,
si nous ne la proclamons pas la base
essentielle de la conduite personnelle.
Dans nos relations d'amitié, dans nos
relations sexuelles, dans nos relations
avec l'enfant, dans nos relations avec
la collectivité, comme travailleur,
comme consommateur dans toutes
nos activités, la considération due aux
autres doit occuper notre pensée au¬
tant que celle qui nous est due.
Sinon, nous sombrons dans i'amora-

Iisme le plus complet, dans l'égoïsme
bourgeois décadent, dans le dilettan¬
tisme esthétique, dans le nihilisme le
plus absolu. Il n'est pas de société
possible si chaque individu n'accom¬
plit pas la tâche qui lui Incombe en
échangé des services qu'il reçoit. L'a¬
narchisme n'a jamais été la négation
de cette morale. Et les individus qui
ont fait profession de foi de la mé¬
connaître ont été les détracteurs
d'utfe doctrine qu'ils croyaient pro¬
fesser.

Robert LEFRANO, c

9lou>t une

EDUCATION
ANARCHISTE
Dans l'un de nos dernier^ numéros

il a été dit que des mesures indépen¬
dantes de notre volonté, retardant le
pournal des J.A., nous amèneraient à
donner une place plus grande à notre
« Coin de Jeunes » aujourd'hui élargie
en Tribune <2g la LA. A tous les cama¬
rades ayant une compétence en la ma¬
tière de'vouloir bien faire un effort pour
l'initiation de nos J.A. Sur la très im¬
portante question des activités èe la
jeunesse. Qu'ils écrivent au « Libertai¬
re » pour faire part de leurs critiques,
leurs suggestions et conceptions de ces
activités dans leur rapport avec l'idée
anarchiste.
Nous avons à envisager les échelons

actuels suivants :

lo L'Education physique et sportive
à l'école primaire :
Problème crucial puisque, on le sait,

le cerveau vierge de 1 enfant restera
marqué par l'empreinte de ja pre¬
mière formule éducative. Or, la part
donnée à l'éducation physique, aux
sports et aux activités de plein air
tend à devenir de plus en plus grande
dans l'enseignement du premier degré.
2o Des autres. enseignements
Dans une société meilleure, c'est-à-

dire celle qui fera accéder l'individu
au plus haut degré de perfection que
comporte sa nature, il sera tenu compte
du type humain de chacun, contrai¬
rement au système stéréotypé actuel¬
lement en vigueur. Ceci dans un but de
rendement maximum avec le minimum
d'effort de façon à ne donner au Tra¬
vail que la part qui lui revient.
C'est donc l'épanouissement de la

personnalité physique (autant que de
la personnalité spirituelle, cette • der¬
nière restant du ressort des discipli¬
nes intellectuelles) qu'il faut viser.

3» Les sports :
Dans leur conception actelie ils sont

la négation de la personnalité humai¬
ne. Ils aboutissent à l'abrutissement
des masses de jeunes qui les prati¬
quent. Dans leur application rien ne
tient compte des réactions psycho-mo¬
trices, neuro-inusculaires ou physiolo¬
giques des « licenciés ». Tant pis si le
sport est pratiqué au détriment de la
santé, l'essentiel étant le bénéfice réa¬
lisé par lés entrepreneurs du sport-
spectacle ou les « distinctions honorifi¬
ques » pour les autres dirigeants.
4° La préparation militaire.
(Voir notre numéro du 7 août cou¬

rant).
5° r.a jeunesse ouvrière.
L'obligation (en voie de préparation)

de l'éducation physique et sportive
pour tous les jeunes-gens et les jeu¬
nes filles de 14 à 18 ans porte at¬
teintes à l'une des dernières libertés
qui restent aux jeunes Français du
XX» siècle.
6" La culture populaire et les oeu¬

vres de jeunesse :
L'importance des résultats qui peu¬

vent être obtenus avec un tel levier
n'échappera pas à ceux qui voudront
bien être nos collaborateurs pour
l'étude de la plus grande des réformes
à apporter quant à l'avenir de l'Hom¬
me futur.

7» L'équipement sportif du pays ;
En première urgepee disons que la

création de stades capables de conte¬
nir des milliers et des dizaines de mil¬
liers de spectateurs est une utopie, et
qu'il est préférable de mettre notre
jeunesse, de l'école primaire dans des
conditions d'hygiène qui lui permettra
tout simplement de retrouver des joues
roses.

8° L'administration des directions ;
Nous en avons déjà parlé. Que pept-

on espérer tant que Marianne, quatriè¬
me du nom, n'aura même pas le cou¬
rage d'envoyer à la pêche les agents
mis en place par Vichy et restés après
la « Libération » ? Rien. Alors divor-
êons d'avec Marianne et son incapa¬
ble Etat et jetons les bases d'une
Etueation humaine, elle-même base
d'une Société humaine.

LES LIVRES

j"Lettre ouverte
au Giénéral
par Gugenheim ^Qaulle
CET ouvrage, dont l'auteur pos¬sède de très grandes connais¬

sances économiques, met à nu les
contradictions internes inhérentes au
régime capitaliste et dénonce avec
véhémence le sinistre malthusianisme
économique. Il démontre aussi l'In¬
compétence ridicule des politiciens et
les piètres résultats de la fameuse
« économie dirigée » appliquée aussi
bien par le fascisme qne par la pseudo
démocratie bourgeoise.
Malheureusement, l'auteur admet le

maintien, du moins momentané, des
privilèges. Il admet aussi l'Etat, et,
par suite, estime que la révolution ne
doit pas être faite par l'action directe,
qu'il ne s'agit pas de renverser les
classes privilégiées; que l'action de
classe est une erreur. Autre objection,
nous ne voyons pas à vrai dire l'utilité
qu'il y aurait à ce que les prêtres, par
l'intermédiaire du « comité directeur
des questions sociales » prennent part
à la direction de l'économie et de la
société.
Il est aussi question dans cet ouvra¬

ge, d'un gouvernement de savants.
C'est du saint-simonisme tout pur. Ba¬
kounine a démontré dans Dieu et
l'Etat que le gouvernement des sa¬
vants n'était pas meilleur qu'un au¬
tre. L'expérience de l'U.R.S S. où les
techniciens sont rois (1) a confirmé
cette thèse.
Enfin, était-il logique de s'adresser

au nom du socialisme et de la paix a
un représentant de l'impérialisme
bourgeois et de l'armée ? Que signi¬
fie cette « union de tous les Fran¬
çais » ?. Malgré des Idées très justes,
ce livre peut jeter la oonfusion dans
les esprits au profit de la bourgeoisie.

DUCHEMIN.

(1) Après les politiciens-prêtres du
marxisme et leurs bourreaux, les mili¬
taires et policiers (Note de la rédaction).
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Tabary. 20; Dumont. 100; Eude, 50; a no
nyme, 88; Porta, 60; Besnard, 50; Sanchez,
100; Le Lann. 10; Dalller, 20; Ferère. 20;
Lainé, 55: Chamvres. 20: Calas, 100; Jo
caille, 20; Perrier E.. 20; Baéza, 10; Prévo-
tel, 25; Marlus A., 00; Tixier, 20; Edmond.
50; anonymes, 20. 25; Vilamosa, 75; Guitton.
50; Houchot, 20; Potle, 10; Sereno. 10; Le-
soing, 50; Allalre, 50; Daroy. 50; Bracker,
220; anonyme. 10; Pérlnet. 100; anonyme,
13; Lhost. 30: Décampé, 100; Groupe Ver¬
sailles. listes 55 et 56. 700; LOtard. 100;
Borsot, 20; Bernadeau, 20; Gourdon, 20;
Baril, 100; Lévêque, 200; Frédéric. 20: Picot,
70; Mouchot, 20; Potle, W; Serçpo. 10;
Leune, 20; La Guern, 100; Baguara, 20: Er-
rlco, 10; anonymes, 50 et 10; Lelarge, 50:
Maurel 500; Duchemin, 23; Juliot. 50- Mil-
lard. 50; Eydieux. 40; anonyme, 50; Gult-
ton, 155; Gandillet, 50; Robert, 17,50; Gll,
350; Carlos Faitout. 20; Vicente. 200: Mur-
ria, 40; Gazeilles. 38; Lapeyre, 50; Burckle.
80; Cid, 12; Coria, 60; Fauchon, 20: IJ
gneaalt, 20; Grimoulon. 100: Fauret, w,
Canae, 100; Usamol, »,
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Défense de réfléchir
LA presse « marxiste » poursuit sacampagne contre les mauvais pein¬

tres, la mauvaise littérature, la
mauvaise philosophie, la musique

décadente — et plus généralement con¬
tre tout ce qui peut ébranler le moral
du peuple, moral que ne suffisent plus
à relever les ploum ploum tralala de la
Libération et l'imagerie d'Epmal de la
Résistance.
Le danger est grand. Car, comme

le dit M. Guy Lavaud dans le Popu,
rubrique A a service de la liberté arti¬
cle Pourrir ou s'instruire, du 24-25 août
1947 : < Tous les Français aujourd'hui
lisent les mêmes livres, vont voir les
mêmes films, assistent aux mêmes spec¬
tacles, écoutent la même radio. Il n y a
plus ni bibliothèque rose, ni littérature
populaire ».
Après avoir ainsi jeté discrètement un

pleur de regret sur Arthur Bernède et
sur la Comtesse de Ségur née Rostop-
chine — ces deux auteurs modèles de
la littérature çd usum delphini — M.
Lavaud poursuit :

« ...Cela n'est p>as sans aggraver les
responsabilités de ceux qui écrivent, et
dont certains devraient bien de temps
en temps relire les lettres des fusillés —
à qui leurs romans sont une insulte per-
manente.

« La philosophie de la nausée, l'anor¬
mal et l'équivoque, voilà de quoi se
nourrit la France, et ce que loue la cri¬
tique dans sa généralité.... Sans oublier
d'ailleurs ces revues éphémères, fruits
vénéneux des subventions culturelles et
qui assignent à la poésie française,
comme but suprême, l'imitation de
Lautréamont, et d'une œuvre où seule
la scatologie est en clair ».
M. Lavaud a-t-il lu Lautréamont pour

parler de la sorte ? Non, sans doute —
le journalisme politique étant l'art de
parler de ce qu on ignore. Que n'a-t-il
consulté, dan» la salle de rédaction voi¬
sine. M. René Lalou — qui, lui du
moins, a reconnu depuis près de vingt-
cinq ans une place de premier plan, auseuil du monde poétique moderne, à
Maldoror et à son étrange épopée 1

c II arrive même à un got de pro¬
noncer une vérité » dit le proverbe. M.
Lavaud croit emporter le morceau en
affirmant : « Notre littérature est une
littérature de bas-empire. »
Eh bien ! oui, M. Lavaud. Mais vous

êtes-vous demandé pourquoi ?
De Lisbonne à Vladivostock, et bien

au delà, il n'existe qu'une société de
bas-empire, une économie de bas-em¬
pire, iune police, une administra¬
tion, une délation, une corrup¬
tion, une agitation et une « épura¬
tion » de ■ bas-empire ; de» gouverne- fr
ments qui sont des rackets, des partis
qui sont des gangs, une morale poli¬
tique au-dessous de toute comparaison
historique.
Vous en doutiez-vous 7
Le bas-empire, c'est vous-même, ô

vertueux M. Lavaud I
Mais vous refusez Je miroir que vous

tend — comme c'est après tout son rôle
et son devoir — notre littérature de bas-
empire.
Comme le bel Adolf — vaguement

conscient d'avoir une sale gueule, vous
vous en prenez à l'art « enlaidissant »
de notre âge de décadence. Votre por¬
trait moral et celui de votre époque
vous effraient. Pour Un peu, vous ren¬
driez obligatoire la rhétorique édifiante
de Paul Claudel, réglementaire la pein¬
ture cunnilingue de Jean-Gabriel Dom-
mergue. Voua aimeriez aussi que la poé¬
sie de nos poètes soit plus c poétique ».
Et dan» votre désarroi vou» vous en
prenez à Lautréamont, le prophète qui
a dit : c La poésie sera faite, non pas
par un, mais par tous ».
Vous faites comme Hitler, qui dut

emprisonner le Dr Sigmund Freud, lors
de l'entrée des nazis à Vienne, parce
que le regard du vieux médecin lui di¬
sait trop clairement : « Misérable, tu es
malade, et je pourrais te guérir, si ta
acceptais de chercher avec moi la vé¬
rité ».

parlez ! à la bonne vôtre ! Tout est
sain aux sain» (je ne parle pas des
saints) et tout est malsain aux malsains.
Vous vous pressez trop de composer la
louange funèbre des roman» innocents
et de la Bibliothèque rose; ignorez-vous
que certains vieillards trouvent en lisant
« Les malheurs de Sophie » un remède
à leur impuissance : on y fesse beau¬
coup de petites filles et même de pe¬
tits garçons. Quant aux bonzes sadi¬
ques de la Gestapo, nul n'ignore leur
prédilection pour les formes les plus
douceâtres de l'art et de la littérature ;
Himmler écrivait des ver» qui eussent
là trouvé grâce devant vous.
Mais je ne m'égarerai pas à discuter

pornographie quand il s'agit de tout
autre chose.
C'est-à-dire de ce que peut être la lit¬

térature actuelle, et de ce qu'on peut at¬
tendre de l'expression artistique, en l'état
présent des choses.
Jusqu'à ce jour, nou» avons cru que

l'Europe, — que la France, en particu-

CHANSON SIMPLE
S'il n'y a plus d'pain d'maïs
C'est la faute à Matisse;
S'il n'y a plus d'haricots,
C'est la faute à Picasso !
Les profiteurs s'emplissent
(C'est la faute à Matisse)
De tous les bons morceaux;
C'est la faute à Picasso 1
Les prolos se nourrissent
(C'est la faute à Matisse)
De c'qu'on jette au ruisseau;
C'est 1® faute à Picasso I
Les policiers sévissent,
(C'est la faute à Matisse) ;
Et l'on crève à iTosto,
C'est la faute à Picasso !
Si le monde à du vice,
(C'est la faute à Matisse) ;
Si le peuple est trop sot,
C'est 1a faute à Picasso !

lier, victorieuse ou vaincue, occupée ou
non, sous Pétain comme sous Rama-
dier — était en régime capitaliste, et
même une période infiniment sombre de
ce régime.
Cela

> impliquait deux conséquences
nécessaires. Que la littérature et l'art,
produits de Fa classe intellectuellement
dominantes restaient d'essence bour¬
geoise, quel qeu soit le thème traité ou
l'idéologie politique. Et d'autre part,
que le contenu humain de cette culture
bourgeoise — à l'époque des catastro¬
phes sociales et des guerres impérialistes
— ne pouvait être que d'une profonde
amertume « un mélange de révolte et de
lamentation, d'ironie et de colère, d'éva¬
sion t de désenchantement » (Lénine).
Mais nous nous trompions san» doute.

Car la Pravda de Staline — l'Huma et
le Popu faisant chorus — exige de nous
que nous arborions le sourire de la santé
socialiste et que, par provision, nous

fassions nôtre la devise, non du D' Freud,
mais du D' Panclosa : c Tout est pour
le mieux dan» le meilleur des mondes
possibles ».

Qu'attendez-vous, bonne» £ens, pour
chanter Hosanna, Alléluia, Gloria, Te
Deum ? « Rien » n'est pourri dans le
royaume de Danemark, sinon l'imagina¬
tion enfiévrée d'Hamlet et l'influence
morbide qu'elle exerce sur son entou¬
rage ! ! !
N'en doutez pas un instant : si la

vague d'optimisme créée dans le n.onde
par la chute de Hitler se heurte à cer¬
tains obstacles — même en France, mal¬
gré les encouragements que nous pro¬
cure la superbe ruine de nos élus d'ex¬
trême-gauche — ce n'est pas à raisonde toutes les couleuvres qu il nous faut
avaler dans les bureaux de nos exploi¬
teurs, ni parce que l'autre nourriture que
nous dispensent nos affameurs patentés
6era bientôt réduite au peu de farine
qu'on obtiendra en passant les tickets de
pain par un moulin à café ! Les vraiscoupables nous sont nommément dési¬
gnés : ce sont Picaeso et Matisse, ces
vipères de la barbouille, ces trotskistes
du coureaù à palette, cette cinquième
colonne du temple des quatz-arts....
Depuis bientôt cinquante ans, ils ontjeté la démoralisation dans tout Paris,

et de là dan» le monde entier. C'est la
Praxxia qui l'affirme, et « pravda » en
russe veut dire vérité. Oui ! en déclas¬
sant définitivement les peintres de l'op¬
timisme héroïque — M. Détaille qui fut
le Déroulède du chevalet, et M. Georges
Scott qui en fut à la foi» l'Aragon et le
Théodore Botrel — Matisse* et Picasso
ont gravement compromis l'essor de la
chromo-littrogravure et de l'épicerie réu¬
nies — c'est-à-dire la grandeur de la
France et le salut de l'humanité.
Et, de toute façon, il est bon pour

votre santé morale, ô prolétaires fran¬
çais — de même que pour l'heureuse
digestion de MM. Thorez, Duclos et
Frachon — il est bon, dis-je, que Ma¬
tisse et Picasso (ce dernier ne tardera
pas à être exclu du Parti communiste)
soient tenus pour les grands, les seuls
responsables des malheurs de la France;
de cette France libre, forte et heureuse,
que nous devons à l'intercession de
Sainte Jeanne d'Arc et à la protection
providentielle du grand Staline.

((*) Que Matisse, qui est de tous nos
peintres le plus clair, le plus estival, le
plua chantant du bonheur des sens et
de la création heureuse de l'intelligence
— bourgeois, si l'on veut, mais bour¬
geois artisan doué de la grâce humaine;
de tous les Français le plus savoureuse-
ment épris de mesure et d'harmonie et
le plus peintre de tous, depuis que nous
avons perdu Bonnard; — que Matisse,
dont l'œuvre est un jardin en fleur, soit
réputé auteur responsable des tristesses
du siècle et du tardium vitae moderne
— voilà qui en dit long sur le morne
abrutissement des yeux qui l'ont vu, ne
serait-ce qu'à travers une simple carte
postale.

Eh bien I c'est le signe de santé de
cette époque malade d'ivoir encoie des
chercheurs auxquels la vérité ne fait
pas peur. Nous, du moins, occidentaux,
nous avons trouvé un Joyce, un Kafka,
un Céline, un Sartre, un Camus, un
Faulkner, un Miller, d'autres encore,
pour nous faire contempler le visage du
monde; un visage déchiré, sanglant,
merdeux et pourri, mais où il y a en¬
core une étincelle de vie et de liberté '•
notre dernière chance, peut-être.
Quant à l'autre « santé » dont vous

LE LIVRE DE LA

MAURICE HENRY
Vous connaissez, n'est-ce pas, les

ravissants dessins que donne presque
chaque jour à Combat Maurice Hen¬
ry : humour noir, humour rose (celui
de Lewis Cârrol), humour vert (celui
d'Alfred Jarry), s'y mêlent et s'y
composent.
Mais (vous vous en êtes tout de

suite doutés), c'est aussi un poète,
Maurice Henry. A la campagne, en
voyage, à la ville aussi, je pense, en¬
tre deux dessins, il a écrit ses Pau¬
pières de Verre (i), mais, j'en suis
sûr, jamais sous la contrainte. Il fe¬
rait d'ailleurs beau voir à le contrain¬
dre, Maurice Henry. Il ne serait pas
du tout, mais pas du tout content.
A Prévert, il ressemble beaucoup.

Il est naïf, rêveur, charmant et réa¬
liste sans qu'on y prenne garde.

Avoss-vous peur des enfants t
Mais personne ne répond
parce qu'il n'y a rien à répondre
à une question aussi bête...

Avez-vous peur des enfants?
reprend le musicien dos concerts

[Colonne.
Ce sont des récidivistes.
J'ai connu un violoniste
qui n'avait peur de rien.
Savez-vous ce qu'il lui advint?
Mais les conjurés se servant un

[verre de vin.
A la santé du violoniste,
dit un grand brun,
qui se prend pour Charles Quint,
et du trombone et du pianiste
et des enfants récidivistes.

Et puis, ce qu'il y a de gênant là-
dedans (voyons ! sois gentil 1), c'est
qu'il est dérangeant, Maurice Henry,
C'est rageant, pour les gens qui chu¬
chotent — en catimini — : « Atten¬
tion aux enfants ! Maurice Henry ! ».

André JULIEN.

(i) Les Paupières de Verre, collec¬
tion 1' « Age d'Or », Fontaine.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounine : La Révolution sociale et la
dictature militaire 165 ; Dieu et l'Etat,
40. — Kropotkine ; L'entr'aide. 160 ;
L'anarchie, son idéal 40 ; La Grande Ré¬
volution. 30 ; Etlca (en espagnol). 100. —
E. Reolue i Evolution, révolution, 100. —
p.-j. Proudhon : La justice dans la Ré¬
volution (4 tomes), 850 ; La Guerre et
la Paix, 250 ; La Justice poursuivie par
l'Eglise. 300 : La Révolution sociale. 200 ;
Qu'est-ce que la propriété. 200 ; Lettres
aux propriétaires, 200 ; Principes d'orga¬
nisation politique 200 ; La Pornocratie,
250. — E. Doiléans s Histoire du mouve¬
ment ouvrier (2 tomes). 500. — N. Makno :
La Révolution russe. 100. — x... : L'inévi¬
table l'évolution, i00- — a. Hersen : La
Russie et l'Occident. 155. — J. Clara* :
La Révolution prochaine, 60. — F. Pel-
loutier : Histoire des Bourses du Travail.
180 — Lorulot : Crimes et société. 80. —

E. Berth : Guerres des Etats et guerres
des classes. 100 ; Du capital aux réflexions
sur la violence, 75. — Labnola : Karl
Marx, l'économiste, 90. — G. Beraoha ;
Le marxisme après Marx. 80. — O. Sorel :
Réflexions sur la violence. 150 ; D'Arls-
tote à Marx. 75. — L.-M. Bonnet : La
Classe ouvrière, 60 : Marchands dé folie,
50. — Llssagaray : Histoire de la Com¬
mune. 300. — Paul Louis : Histoire du
socialisme. 150 ; Histoire de la classe ou¬
vrière, 150. — Haeohol : Histoire de la
Création .250. — Darwin i L'origine des
Espèces, 220 ; Buchner j Force et Matière,
150. — B. Maiou : Précis du socialisme.
150 ; La morale sociale. 150 — Cazail» !
Syndicalisme et Evolution. 50 ; Dufour :
Le Syndicalisme et la Révolution. 150.
— Colorier : La doctrine de l'évolution, 50.
— Trutsk) : La Révolution trahie. 100. —
Kamlmki i Bakounine, 120. — E. Porge» s
Bakounine. 110. — L. Tailhado : Discours
civiques, 60. — j.-j. Rousseau i le contrat
social. 160. — P. Besnard i L'Ethiaue du
syndicalisme. 60. — j. Duboin : Economie
distributive. 50. — Sacoo et Vanzettl i
Lettres. SX). — Eltzbaoher ! L'anarchisme,
200. — P. Delesalle i Les Bourses du Tra¬
vail. 25. — B. Taure : La véritable révo¬
lution sociale. 50. — Sainte-Beuve : Vie de
Proudhon. 150.

BROCHURES DIVERSES

Voline i La Révolution en marche, 12.
— P. Besnard : Le Fédérallme libertaire,
6 ; La Responsabilité, 10. — A. Bontemps i
L'esprit libertaire. 5. — Ernestan : La fin
de la guerre. 20. — P, Lapeyre : Le pro¬
blème espagnol. 12. — Ignotus ; Asturles
1934, 10. — E. Rota : Le syndicalisme et
l'Etat, 10. — A. Fust : La question Juive,
15. — Rocker: De l'autre rive, 3. — Bel la.
my: Parabole du réservoir d'eau, 3. — Bar-
bedette: Pour la Justice économique. io. —
S. Faure : Nous voulons la paix, 15 ;
Propos d'éducateurs, 10 ; La crise écono¬
mique, le chômage. 5. — Bossu : L'Immo¬
ralité du mariage. 5. — H an Ryner : I.es
esclaves. 12 ; Jusqu'à l'&me, 12 : Petite
causerie «tir la sagesse, 25 : Déterminisme
et libre arbitre. 15. — F. A. : Les Anar¬
chistes et le problème social, 15 ; Les
Anarchistes et l'activité syndicale. 15. —
D. Diderot : Entretiens d'un philosophe,
15. — V. Berthon i La grande coupable, la
guerre, n. — 0. Qauberon i Jean peuple
bâtit la «filé. H», — B-, Reoiu» t ht ma¬

riage, 12 ; Evolution, révolution, 10 ;
L'anarchie. 10. — Traduction de A. Ro¬
bin : Poèmes hongrois d'Ady, 30 ; Poè¬
mes russes dg B. Pasternak. 30. — Loru-
lot : Elisée Reclus, 30 ; Zo d'Axa. 10 : Les
Crimes de la colonisation, 15 ; L'idole
patrie et la guerre, 5. — Louise
Micnel i Prise de possession, 15. — Mala¬
testa : L'Anarchie. 10 ; Entre paysans, 10.
— Etrevant i Déclarations à la cour d'as¬
sises, 5. — Joly : La vérité sur la popula¬
tion, 5. — 0. Yvetot ; L A.B.C. du syndi¬
calisme. 10. — Larminat i L'A.B.C. du li¬
bertaire, 10 — Kropotkine : L'Etat, son
rûle historique, 10 ; Aux Jeunes gens. 10 ;
La morale anarchiste, 10. — Briand : La
grève générale, 10. — Plu8 Loin : N°« 1
et 2. le n* 25. — Hem Day : Francesco
Ferrer, 30. — Les Cahiers du Peuple, n° 2
50. —- La Révolution Prolétarienne, le h*.
25. — La Revue Universo. le n* 40. —

P.-V. Berthler i Jocelyne et son million,
30. — Libro de oro de la Revolucion es-
panola (en espagnol), 100. — La Revue
« Idee Libre n, le n* 20. — C. Foujer :
Réflexions sur un monde nouveau. 3.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus Christ. 15.
— Han Ryner : Les cruautés de l'Eglise.
15 ; Les laideurs de la ireligion, 20 ;
L'Eglise devant ses Juges, 60. — D'
Aphel : La création. 50 ; Lourdes et la
suggestion, 4(Ç — J. Turmel : La Bible
expliquée, 60 ; Le suaire de Turin. 40 ;
Les religions, 50. — Mussolini : L'homme
et la divinité, 20. — P.-J. Proudhon : Le
Christianisme et l'Eglise. 20 ; pieu, c'evt
le mal, 15. — L. Fraterreto : Les progrès
du christianisme. 15 ; Sottises et erreurs
du catéchisme. 30. — Dr Zetten : La ty¬
rannie cléricale, 15. — Moutier-Rousset :
Le Christ a-t-il existé 7 50. — S. Faure :
Les douze preuves de l'Inexistence de
Dieu. 6 ; Réponses aux paroles d'une
croyante. 10 ; La fausse rédemption. 6 -,
L'Eglise a jnentl. 30 : I.a Naissance
et la mort des Dieux, 30; Le Dieu
que Je combats, 4 ; Voltaire i Ecrasons
l'Infâme. 50. — Cottereau i La cité
sans Dieu, 50. — Holbach : Traité
des 3 Imposteurs, 50. — Lessing : L'irréli¬
gion de la science. 80. — J. Most : La
peste religieuse, 5. — J. Bossu» i Le Christ
légendaire n'a jamais existé, 5 ; L'Eglise
et la sorcellerie. 30. — Cetremoy : Reli¬
gion et sexualisme. 60. — Chamilly i Let¬
tres d'amour d'une religieuse. 50. — L.
Tailhade i Les diaconales ,15 ; I.a Paque
socialiste, 5. — J. Claraz : La faillite des
religions. 60. — C.-w. Foote : Histoire des
vierges mères. 40. — P. Langevm : La li¬
bre pensée et la science 10. — G. Mancel :
Une société ■ sjg-rète catholique, 15. — R.-
C. Ingersoll : Qu'est-ce que la religion.
15. — R. Marein : La tyrannie des prêtres,
15. — Abbé Daniel : Le baptême du sang.
15. — Naeckei i L'homme ne vient pas de
Pieu mais du singe, 15. — E. Herrlot i
Michel Servet. 15. — J. Marestan : L'im-
pudleité religieuse, 60. — Lorulot : Les
Jésuites, 20 ; L'Eglise contre les travail¬
leurs. 50 ; Dieu reconnaîtra les siens. 50 :
Mon royaume n'est pas de ce inonde. 50 ;
L'Eglise et la guerre, 50; L'Effllse et
l'amour, 50 : L'Fglisp et la limitation des
naissances, 30 ; Ia Bible comique, 125; La
vie comique de Jésus, 125 ; Les Livres se-
crets des conifesseurs. 150; .Les secrets de»
Jésuites, », pour ou""contré t* Franc-

Maçonnerie, 30 ; Lourdes, 15. — E. Renan !
Souvenirs d'Enfance. 20.

AUTRES LITTERATURES

A. Kœstier : Le zéro et l'infini, 130 ;
Croisades sans croix, 120 ; La lie de la
terre, 240 ; Le Yogi et le commissaire,
180. — H. Pouiaille : L'enfantement de la
paix. 75 ; Le pain quotidien. 135 — f.
Planohe : Louise Michel. 150. — Patorni :
Le rire dans le cimetière, 80. — Galtier
Boissière ; Mon journal pendant l'occu¬
pation. 140 ; Mon journal depuis la libé¬
ration, 110 ; Mon Journal dans la drôle
de paix. 140. — A. Sergent s Je suivis ce
mauvais garçon. 110. — N. Russe! : Vent
d'orage, 275. — Ciro Alegua : La sympho¬
nie péruvienne, 300 ; J .Alberny : Les cou¬
pables. 180. — Devaldes : Contes d'un re¬
belle. 50 ; La maternité consciente. 40 ;
Des cris sous la meule. 40. — J. Blanc :
Confusion de peines, 200 : Joyeux fait ton
ourbl, 200. — L. Lecour ; De prison en
prison, 1-20. — Guilhermet ; Le milieu
criminel. 60 ; Comment on devient crimi¬
nel, 60. — J. Humbert : Sous la cagoule.
50 ; Eugène Humbert, sa vie, son œuvre,
350. — Han Ryner : L'amour plural. 50 ;
Les apparitions d'Ahasvérus. 50 : La vie
éternelle. 50 ; Chère Pucelle de France.
50 ; Le père Diogène, 50 ; L'Individualisme
dans l'antiquité, 25 ; Crépuscule. 80 ; Dans
le mortier. 80 ; Amant ou tyran. 80 ;
Songes perdus, 80 ; La soutane et le ves¬
ton. 80 ; Boujhe d'or. 80 ; Le Sphinx
rouge, 75. — R. Bonnet : A l'école de la
vie. 100. — Guy Tassigny : Les merdo-
phages. 96 ; Le paquebot des Jours per¬
dus, 96. — J. Prugnot : Béton armé. 125.
— P. Llttré i L'adolescente émerveillée,
120. — Clmenez ; La suppression de la
guerre, 50. — Lorulot : Barbarie allem. et
univers. 60 ; Victor Méric, sa vie. son œu¬
vre, par ses amis. 15; Les bandist tragiques
50. — R. Tourly : A travers la Russie
nouvelle (2 vol.). 100. — A. Jouennee :
Une expérience d'éducation nouvelle. 40.
— L«hy : Du clan primitif au couple mo¬
derne. 40. — Dr Pelletier : L'émancipation
sexuelle de la femme, 40 — V. Krav«
chenko : J'ai choisi la liberté, 450. — C.
Renard : L'ouvrière à domicile. 40. -

L. Baudin : La syphillls. 40 — Lamszus :
L'abattoir humain. 30. — T.-H. Huxlez :
Du singe à l'homme 80 ; Moïse ou Dar¬
win, 50. — M. Gorki ; La Mère, 100, — J.
Trotz ! Vers une autre vie, 150 — c. Ai-
bert : L'amour libre, 100. — Manguy î
Gueules aplaties, 50. — Grasset i Le 'or-
rent dans la ville. 75. — Jules Vallès :
L'enfant. 85 ; Le bachelier, 86 ; L'insurgé.
85 — Vigne d'Octon ! Pages rouges. 50.
— Stribllng : Laforge, 180. — R. Asso :
Chansons sans musique. 100. — J. Prévert
Paroles, 190.

pour leg frais d'expéditions joindre
12 francs par livre et 4 francs par bro¬
chures, plus 10 francs par envoi recom¬
mandé.
Noue ne répondrons pas de» perte» po«-

taie» «i le ooli» n'est pa» recommandé.
Envoyer les fonds à Joulin Robert

145, quai de Valmy, Paris-10». C.C.p'
5661-76.

Lt Gérant : M. JOYEUX,

Impr. Cent*, du Croissant
19, du Croissant, Parla-2*



LE LIBERTAIRE

libertaire
A,

A. I. T. SYNDICALISME

Sous le

drapeau
defèCÎ.N.T.

Les Leçons
d'une Grève

IES travailleurs de l'Etat de Brest, lorsqu'il prirent con¬naissance de leur bulletin de paye, excédés d'une part
par les actes du gouvernement et la hausse des prix,

et, d'autre part par la passivité de la C.G.T., ce colosse
aux pieds d'argile qdi s'allie avec le haut patronat, refu¬
sèrent d'attendre plus longtemps, et, pour montrer leur
mécontentement, se lancèrent dans une action : l'action
directe préconisée par les vrais syndicalistes : ils firent
grève.
Le mouvement prit rapidement une ampleur formidable,

gagnant de proche en proche ateliers et chantiers, mal¬
gré les délégués cégétistes qui firent tout ce qu'ils purent
pour l'en empêcher.
C'est devant plusieurs miliers d'ouvriers réunis face à

la Direction des Constructions Navales que l'auteur de cet
article prit la parole, en félicitant les ouvriers de leur
geste.
Désigné avec d'autres camarades pour discuter avec le

directeur, il fit comprendre aux représentants du minis¬
tère, la nécessité de solutionner d'urgence la question des
salaires, ce qui fut promis par les officiels afin d'apaiser
l'orage.
De retour, face aux ouvriers rassemblés, les deux délé¬

gués de la masse gréviste les informèrent de la réponse,
et devant la volonté exprimée de poursuivre l'action, il
fut décidé que le lendemain un référendum aurait lieu,
pour savoir si la majorité des ouvriers était pour la grève
immédiate.
Le lendemain matin, un mouvement se déclencha pour

la grève sur place et pour la grève effective dès midi; il
fut total, c'est donc que les travailleurs étaient pour l'ac¬
tion.

Les représentants de la Fédération de l'Etat de la C.
G.T., dès jeudi après-midi, prirent communication avec
Paris, de même la Direction des Constructions Navales,
tant et si bien qu'aujourd'hui, samedi 80, nous avons ap¬
pris que certains avantages nous étaient acquis, avec
promesse de solution rapide d'autres revendications.
Les chefs cégétistes locaux ont été obligés de le recon¬

naître en la réunion organisée par eux : c'est bien grâce
à l'action spontanée et énergique des travailleurs de Brest,
que ces résultats sont obtenus, ce qui démontre la valeur
de l'action directe.
C'est ce que j'ai déclaré à leur propre tribune, en fai¬

sant remarquer qu'une action localisée a obtenu un ré¬
sultat probant. Que serait-ce si une autre, ayant le même
dynamisme, se faisait dans la France entière!
En cette même réunion, j'ai été obligé de faire une mise

au point. Le secrétaire de la C.G.T. avait été hué lors
de l'assemblée du jeudi 28 août et n'avait pu parler. Ses
amis voulaient m'en rendre responsable.
Libertaire, je suis pour le droit et la parole de tous les

ouvriers, de tous les syndiqués, dans une action qui les
concerne tous. Mais si d'aucuns jouent les dictateurs au
lieu de remplir leur devoir de solidarité, il arrive forcé¬
ment que l'on soit mécontent de leur conduite et qu'on le
leur fasse sentir.
Quelles conclusions en tirer ? C'est que les travailleurs

ne sont nas aussi amorphes, aussi abrutis que certains
osent le faire croire. Ils sont surtout plongés dans l'igno¬
rance par certains qui veulent s'en servir pour décrocher
un mandat politique.
Il y a une absolue nécessité, pour sauvegarder les droits

des ouvriers, que la jeune centrale syndicale, la C.N.T.,
devienne une grande force dans le pays.
Il faut donc, partout où il y a possibilité de fonder des

syndicats, les constituer sur des bases antiautoritaires, et,
en ce qui concerne les travailleurs de l'Etat dont l'action
est la raison de cet article, dès maintenant nous sommes
à l'œuvre.
Que les camarades des ports et établissements de l'Etat

écrivent au siège de la C.N.T., 39, rue de la Tour-d'Au¬
vergne, Paris (9°).
Vive l'action directe! vive la Fédération des Travailleurs

de l'Etat dans la C.N.T.! vive la C.N.T. et 1A.I.T.!
A. Le LANN.

A AIMARGUES

Démocratie Syndicale ?
NOUS savons que nous ne sommes pas dans les bonnesgrâces de quelques camarades cégétistes. Mais comme

la vérité nous intéresse bien plus que l'hypocrite sym¬
pathie de certains, qu'on nous permette d'écrire les lignes qui
suivent, relatives au contrat des vendanges.

Démocratie! Voilà un bien joli mot dont quelques-uns
ont plein la bouche. Malheureusement les actes sont là qui
nous prouvent que l'on connaît bien pial la définition exacte
de ce mot.

Qu'on en juge plutôt.
Passant outre à l'accord survenu entre l'U. D." et la

C. G. A. 'fixant le dérisoire salaire des vendanges, la S. L.
de la C. G. T., et nous l'en félicitons, décida d'établir un
nouveau contrat dans lequel nous relevons trois erreurs.

1° Démocratiquement parlant, ce fut une erreur de ne
pas convoquer en assemblée générale tous les ouvriers agri¬
coles, cégétistes ou non. Car nous estimons que sur la ques¬
tion des salaires, tous avons droit au chapitre. Et si nous
sommes bons pour donner ou recevoir des coups lorsqu'il
s'agit de défendre un contrat, nous pensons également que
ce contrat doit être l'émanation même de tous les ouvriers,
grévistes éventuels, et non seulement d'une seule organisa¬
tion, fût-elle cégétiste.

2° Légalement, le salaire de la femme représente les
80 % du salaire de l'homme. C'est ainsi durant toute
l'année. Pourquoi dans ce contrat la femme recevra-t-elle,
pour la durée des vendanges, les 66 % seulement du salaire
de l'homme?
3° Sur quoi s'est-on basé pour la fixation du prix de

la tonne à 525 fr. pour les vendanges à forfait?
Sur le salaire de la journée, m'a-t-on dit.
Or, si nous faisons un peu d'arithmétique élémentaire

nous arrivons au résultat suivant :
Deux femmes à la journée cueillent, dans une belle ré¬

colte, environ 2 tonnes de raisins. Le propriétaire paiera
donc 350 fr. + 350 fr. + 525 fr. = 1.225 fr. pour
2 tonnes de raisins. Ce qui revient à 612 fr. 50 la tonne.
Voilà qui est clair. Nous sommes loin des 525 fr. que la
C.G.T. en accord avec la délégation patronale nous impose.

Et maintenant qu'on nous traite d'éternels mécontents
si l'on veut, mais de grâce, qu'on prouve le mal fondé de
nos critiques.

E. P.

AUX HOMMES DIGNES
DE LA LIBERTÉ !

LA FEDERATION ANARCHISTE fait appel à vous ! Ellevous propose des revendications que vous pourrez imposer
en vous groupant nombreux dans ses rangs et en passant

à l'action.
m

# Complète liberté des revendications ouvrières et de la
cessation du travail pour les individus et pour les minorités aussi
bien que pour les collectivités majoritaires;

# Annulation des décrets Schuman imposés au pays contre
sa volonté par le « complot des affameurs ». Echelle mobile des
salaires et des pension;

# Suppression du budget de l'armée et des corps spéciaux
de police répressive;

# Libération immédiate des six cent mille prisonniers de
guerre maintenus en esclavage au profit du capitalisme fran¬
çais;

# Amnistie de tous les délits de presse et d'opinion ainsi
que des condamnations militaires ou administratives;

# Cessation de toute « occupation militaire » et reconnais¬
sance, aux peuples vaincus ou colonisés, d'une autonomie incon¬
ditionnée;

• Suppression de la peine de mort. Suppression des condi¬
tions sadiques et meurtrières qui caractérisent nos prisons ;
• Distribution des secours économiques et des subsistances,

d'où qu'elles viennent, par le canal des organisations de produc¬
teurs et de consommateurs, et non pas par des voies capitalistes,
bureaucratiques ou partisanes;
• Action internationale pour faciliter l'émancipation des

victimes des régimes totalitaires : Espagne, Portugal, Argentine,
Grèce, Bulgarie, Russie, etc.;
• Adhésion du peuple français au principe d'une Fédéra¬

tion des Peuples européens, première étape d'une fédération
mondiale des travailleurs;
• Structuration, progressant de la base au sommet, des

communes, syndicats, collectifs, coopératives et autres entrepri¬
ses de gestion ouvrière et paysanne et de libre culture, comme
cadres de l'organisation révolutionnaire;

0 Grève gestionnaire généralisée, établissant, sur des bases
fédéralistes, l'appropriation sociale des moyens de production
et de consommation.

Adhérez à la Fédération Anarchiste ! Syndiquez-vous à la
C.N.T. I Soutenez et diffusez le Libertaire !

La Fédération des Travailleurs du Rail
continue à grandir

PRENANT au sérieux son rôle demembre du Conseil d'Adminis¬
tration de la S.N.C.F., le jaune
Tournemaine déclare dans le

dernier numéro de la « Tribune des
Chemnots » qu'il ne défendra pas les
balayeurs car, dit-il « ce n'est pas
avec des balayeurs qu'on fait mar¬
cher le chemin de fer ».

Cette déclaration du secrétaire géné¬
ral de la Fédération Nationale ne nous
étonne nullement, elle est bien dans la
note d'une C.G.T. russifiée.
Depuis la prétendue « libération »

les bonzes staliniens se sont emparés de
la Fédération Nationale des Cheminots
comme du reste de presq:.^ toutes les
Fédérations de la C.G.T. Depuis cette
date nous pouvons dire que le syndica¬
lisme est mort à la C.G.T. C'est pour
cela qu'il y a un peu plus d'un an, après
la constitution de la C.N.T., les travail¬
leurs du rail qui avaient vu clair, ont

constitué la Fédération des Travailleurs
du Rail. Nous n'avons pas attendu juil¬
let 1947 pour nous séparer de la maison
de la rue Pierre-Sémard.
Le congrès de la C.G.T. en mai 1946

nous avait suffi pour comprendre où
l'on voulait nous mener.

Aujourd'hui, la Fédération des Tra¬
vailleurs du Rail a grandi, chaque jour
de nouvelles adhésions arrivent rue de
la Tour-d'Auvergne; de Toulouse, de
Marseille, d'Alsace du Nord, de Breta¬
gne et de la Région Parisienne. 6n tous
les coins de France, des cheminots ont
compris que l'émancipation des travail¬
leurs sera l'œuvre des travailleurs eux-
mêmes.

C'est qu'à la Fédération des Travail¬
leurs du Rail adhérente a la C.N.T., il
n'y a pas de Tournemaine, de Crapier,
de Dupuy, il n'y a pas de « trio de la
jaunisse », et d'abord il n'y a pas de

dirigeants. La Fédération des Travail¬
leurs du Rail est la chose de tous les
cheminots syndicalistes et ceux qui ont
eu la charge de l'administration, les se¬
crétaires et membres de la C.A. sont des
travailleurs du Rail qui, chaque jour,
vont gratter huit heures comme les co¬
pains.
Le secrétaire général de la F.T.R. ne

passe pas son temps à palabrer dans
les manifestations officielles aux côtés
des ministres, députés ou autres Le-
maire, directeur général de la S.N.C.F.
Les militants responsables de la Fé¬

dération du Rail (C.N.T.) connaissent
la dureté de la vie ouvrière, parce que,
malheureusement, ils la vivent. C'est

fiour cela qu'ils ont à cœur de défendrea cause des travailleurs du Rail —

même s'ils sont balayeurs — parce que
c'est en même temps leur cause à eux
aussi.

C'est ainsi que la F.T.R. défend avec
énergie, dans le cadre du syndicalisme
épuré de toute entrave des politiciens,
dans le cadre du syndicalisme révolu¬
tionnaire, les revendications justes que
tous les travailleurs du Rail approu¬
vent.
C'est pour cela aussi que les chemi¬

nots se joignent à nous chaque jour
plus nombreux.
De notre unité dépend notre force, et

cette force qui grandit chaque jour ba¬
layera sous peu les Tournemaine, l'es
Crapier. les Dupuy et tous les jaunes
de leur espèce.

Raymond SOURIANT.
P.S. — Les « balayeurs . pourornt

bien montrer une fois à M. Tourne¬
maine qu'un coup de balai n'est pas
inutile à la bonne marche des chemins
de fer. Et des syndicats ouvriers aussi.
Un jour vous serez balayé par ces

balayeurs-là, monsieur Tournemaine!

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, Xe.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heure»
et de 14 à 19 heures, saut le dimanche,

ire REGION

(Aisne, Nord, Oise, Pas-de-Calais, Somme, Selne-lnfér.).
Lille. — Réunions les samedis de 18 à 20 h. Lieu habi¬

tuel. Préparation Congrès.
î® REGION

(Bure, Eure-et-LOIr, Loiret, Seine, Seine-et-Marne,
Seine-et-0is*, Yonne.)

Parle 11» et 1r. — Réunions les Jeudis, 20 h. 30, Café,
170, rue du Fhg-Saint-Antoine.
Paris i5e, — Réunions les lundis, 20 h. 80, Café, 44. rue

du Dr-Roux.
Livry-Cargan et environs. — Assemblée générale di¬

manche 7 septembre, 9 h. 30, chez « Cuvlllier », 23. bd
de la République, Gargan-gare.
Saint-Denis et environs. — Assemblée générale ven¬

dredi 5 sept., 20 h. 30, 221, bd Ornano.
Versailles, — Réunion dimanche 7 sept., 10 h.. Calé So-

lioor. Place Charost.
3e REGION

(Ardennes, Aube, Bas-Rhin, Belfort, Haute-Marne, Haut-
Rhin, Marne, Meuse, Mthe-et-Moselie, Moselle, Vosges),
Reims. — Ecrire à H Gérard, 14, rue J.-Pussot.

4< REGION

Côtes-du-Nord, Deux-Sèvres, Finistère, liè-et-Vlialnè,
Loire-inférieure, Maine-et-Loire, Morbihan, Vendée).
Trélaié. — Réunions tous les deux mardis, à 20 h. 30,

Salle de la Coopérative. Le 16 sept., assemblée générale.
Brest. — Réunions les 1" et 3® mercredis, 20 h. 30.
Nantes. — Réunions les vendredis, ae 18 h. 30 à 20 h.,

33, rue J.-Jaurès.
5' REGION

(Ain, Bourg-en-BreS9e et Bage, C6te-d'Or, Doubt,
Haute-Saône, Jura, Nièvre, Sa<5ne-et-Loire).

S'adresser provisolreinent au '« Llb », qui transmettra
6° REGION

(Calvados, Eure, Indre-et-Loire, Lolr-et-Gher, Manette,
Mayenne, Orne, Sarthe, Vienne).

Alenooti. — Ecr. à Angelo Carbonarl 26, r. des Granges.
7s REGION

(Aliter, Cantal, Cher, Corrèze, Creuse, Haun-VIenne,
Indre, Puy-de-Dôme).

S'adresser provisoirement an « Lib », qui transmettra.
8° REGION

(Ain I Oyonnax, Drôme, Haute-Loire, Haute-Savoie, Isère,
Loire, Rhône, Savoie).

Lyon-Valse (Groupe Germinal).—Réunion Jeudi 11 sep.
20 h. 30, chez Luboz (petite salle).
Roanne — Permanence les mercredis de 18 a 19 h., et

samedis de 14 à 16 h. Réunion du groupe les 2« samedis
du mois, HOtel de la Voirie, 2, rue Albert-Thomas. S'ad.
Peyrand Jean. Cité France-Rayonne, 2e, m. n° 50, Roanné.
Haute-Savoie. — S'adresser à Jean Ballanger, Seml-les-

Houches. Tél. 9.
S» REGION

(Charente, Charente-Maritime, Dordogne, Gironde,
Landes, Lot-et-Garonne.)

S'adresser provisoirement au « Llb », qui transmettra.
10» REGION

(Basses-Pyrénéee, Gers. Haute-Garonne, Hautes-Pyrénées,
Lot, Tarn, Tarn-et-Caronne).

Toulouse (Groupe Pelloutier). — Réunion les vendredis,
20 h. 30, Brasserie des Sports, bd de Strasbourg. Dis¬
cussion de l'ordre du Jour du Congrès F. A.

11' REGION

(Arlige, Aude, Aveyran, Hérault, Lozère, Pyrén,-Orient.)
12e REGION

(Alpes-Maritimes, Ardèche, Basses-Alpes, Bouches-du.
Rhône, Corse, Gard, Hautes-Alpes, var, Vauciuse),
Cannes. — Réunions les mercredis, 21 h., arrière-salle

des Mutilés, 38. rue de Mimont (par l'impasse). Mer¬
credi 17, causerie .par un membre du groupe : « La tâche
des Anarchistes. »

13e REGION
(Afrique du Nord).

Bidl-Bel-Abbès. _ Ecrire aux Jeunesses Libertaires,
48, rue Danton, St-Eugène, Oran, qui transmettront.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

DEUXIEME REGION

• ARGENTEUIL, 42, rue de Paradis
Le samedi 6 septembre, à 20 fi. 30

<( Ce que fut la libération de Paris »

• BANLIEUE-SUD, 54, Grande-Rue, Bourg-la-Relne,
Le dimanche 7 septembre, d 9 fi. 30

DUCHEMIN
La vie de Bakounine »

• PRE-SAINT-GERVAIS, Salle des fêtes municipale,
Le mardi 9 septembre

BOUYE, DUCHEMIN, ZINOPOULOS
« Les Anarchistes et le problème social »

SEPTIEME RECION

• CLERMONT-FERRAND, Maison du Peuple,
Le dimanche 7 septembre, à 9 fi.

Fernand GRANIER
Où va la France ? Où va l'Europe ? Où va le monde ?

HUITIEME REGION (Tournée Fontenis)

• DORTAN (Ain),
Le lundi 15 septembre, à 20 fi. 30

• GRENOBLE, salle de l'Amphithéâtre, rue du Lycée,
Le vendredi 19 septembre, à 20 fi. 30

• LYON, Salle de l'Etoile, 1, cours Gambetta, lw étage,
Le vendredi 12 septembre, à 20 fi. 30

> LYON-VAISE, Salle Luboz, place de Valmy,
Le samedi 20 septembre, à 20 A. 30

• OYONNAX (Ain),
Le mardi 16 septembre, à 20 fi. 30

« ROMANS, Salle de l'Eden, place Jules-Nadi,
Le mercredi 17 septembre, à 20 fi. 30

• 5AINT-JEAN-EN ROYANS,
Le jeudi 18 septembre, à 20 fi. 30

• THONON LES BAINS, Grand Salon de l'Hôtel-de-Ville,
Le samedi 13 septembre, à 20 fi. 30
FONTENIS, Secrétaire de la F.A.

Les Anarchistes, les problèmes actuels
et la Révolution sociale

• ROANNE, Salle 13, immeuble mun., 18, rue de Cadorre,
Le samedi 20 septembre, à 20 fi.

Louis LOUVET
Paix, Guerre ou Révolution

Secours International Antifasciste
• ROUBAIX, 113, me de l'EpeuIe,

Le dimanche 21 septembre, d 9 fi. 45
« Choses d'Espagne »

• ROUBAIX, 63, rue d'Avelghem,
Le dimanche 28 septembre, à 10 fi.

« La crise espagnole et sa solution »

Confédération Nationale du Travail
DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE

• LYON, Brasserie de l'Etoile, 1, cours Gambetta,
Le samedi 20 septembre, à 15 fi. 30

« Pour un syndicalisme libéré de toute attache politique »

C.RI.T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9e.
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les jours de 9 à 12 h. et de 14 à 19 h.
(Sauf le .dimanche.)

La C. A. Confédérale met au point le cours ce for¬
mation syndicaliste qui. commencera d'ici peu.
Les camarades désireux de suivre ce cours sont invités

à se faire inscrire dès aujourd'hui au Siège Confédéral.
Syndicat des cheminots. — Permanence tous les mer¬

credis de 18 à 19 h., 39, rue de la Tour-d'Auvergne, mé¬
tro : Anvers ou Pigalle.
Syndicat des Métaux. — Permanence tous les jours,

de 18 à 19 h., le samedi de 14 à 19 h., 39, rue de la
Tour-d'Auvergne
Syndicat du Bois-Ameublement. — Permanence tous

les vendredis à 18 h. 30, Salle Boissière, 170, Faubourg
Saint-Antoine, Paris-12®.
Syndicat du Livre-Papier.Carton. — Permanence tous

les samedis de 14 à 18 h., 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Argenteuii. — permanence, 2e et 4' dimanches, de 10 à

12 heures, 42, rue de Paradis.
Asniè-es. — Tous les mardis de 18 h. 30 à 20 h.. « Les

Bluets », 57, boulevard Voltaire.
Aufnay-sous-Bois. — Tous les dimanches de 9 à 12 h.,

au « Petit Cyrano », place de la Gare.
Charenton, — 2» et 4e dimanches du mois, place Arthur-

Dussaud, face à l'Horloge.
Croissy-Chatou et région. _ Réunion tous les premiers

samedis du mois au local. Hôtel des Nations, 37, bd ne
la Mairie, à Croissy, à 20 h. 30.
Une permanence lonctionne tous les dimanches, mémo

local, de lo à 12 h.
Goussaïnviiie. — Tous les 2» dimanches du mois, de

10 à f2 h., à l'Hôtel de France.
Kremlin-Bicêtre. — 'S'adresser à Marcastel, 70, rue ou

Kremlin.
Poissy. _ Permanence tous les jours : Heutte René.

Bar du « Cheval Rouge », 5, rue de Paris.
Saiht-Maur-La Varenne. _ S'adresser a P.-S. Gayon,

31, avenue Emile-Zola, Parc-SaiunMaur.
Versailles. S'adresser à Besnier I-lenrl. 66, Impasse

Nungesser-et-Coli, Versailles.
Villejuif. — Tous les dimanches de 10 a 12 n.. « Calé

des Sports », route de Fontainebleau, terminus du 185.
3® UNION REGIONALE

Sens. — Formation de la Fédération du bâtiment et
assimilés.
S'adresser à Walter Lucien, secrétaire, Plaine-Champ-

bertrand; Prag, secrétaire:adjoint, 188, rue d'Àlsace-Lor-
raine, â Sens.
Villeneuve-sur-Yonrie et région. — S'adresser à Froget

Marcel, La Haute-Epine, Villeneuve. Permanence tous
les dimanches de 10 à 11 h. 30, au Pavillon Bleu. Pour
toutes communications au Bureau de la 3® Union régio¬
nale, s'adresser au secrétaire, Marcel Delrue, 7, chemin
de la Fontaine, à Pouiliy, Dijon (Côte-d'Or).
Syndicat du Bâtiment de l'Yonne est constitué. Se

mettre en rapport avec Lucien Walter, secrétaire, plaine.
Champbertrand, â Sens, ou Prag Gilbert, secrétaire-ad¬
joint. 188. rue d'Alsace-Lorraine, à Sens.
Syndicat des Cheminots est également constitué. Se

mettre en rapport avec Jean Cyr, secrétaire, 4, rue des
Religieuses, a Joigny, ou R. Legendre, 8, rue St-Jacquêt,
à Joigny.
Les camarades isolés ou sympathisants ilu département

sont priés de prendre contact avec leur organisation.
Ceux des autres corporations sont également priés de

se faire connaître aux fins d'organisation soit aux res¬
ponsables désignés ci-dessus, soit â Froget Marcel, de
l'Union Départementale, à La Haute-Epine, Villeneuve-
s-Yonrie.
Sens, chez R Flix, 18. rue oe l'Ecrivain ; Jolgr.y, chez

R. Legendre, 8. rue Saint-Jacques.
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Clermont-Ferrand. — Comité local. — Permanence tous
les mardis et samedis, de 20 h. 30 à 22 h., 9, rue de
1 Ange. Correspondance même adresse.

6e UNION REGIONALE
Carcassonne. — Union locale. Tous les camarades de

professions diverses (commerce, Industrie, agriculture)
désirant adhérer, écrire Boite postale CNT, 18, rue Jean-
Bringer.
Toulouse. — Toutes les permanences ont Heu au siège.

Maison des Syndicats-C.N.T., Cours Dillon, de 18 à 19 h.,
et le dimanche de 9 à 12 h.
Béziers. — Tous les dimanches de 10 à 12 h., 1, rue

Blanqul.
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Strasbourg. — Permanence tous les dimanches, de 10 h
à 12 h., à 1' « Etoile Rouge ». Renseignements, adhésions,
cotisations, bibliothèque.

•••Il ya vingt ans
Aux camarades anarchistes

du Comité de Défense
APRES-DEMAÉN à minuit nous serons exé¬cutés, à moins que l'exécution ne soit

encore retardée, soit par la Cour Suprême
des Etats-Unis, soit par le gouverneur Alvan T.
Fuller.
Nous n'avons aucun espoir... En un mot nous

nous sentons perdus ! C'est pourquoi nous avons
décidé d'écrire cette lettre pour vous exprimer
notre gratitude et notre admiration pour ce que
vous avez fait pour notre défense pendant ces
sept ans, quatre mois et onze jours de lutte.
Que nous ayons perdu et que nous devions

mourir ne diminue pas notre estime et notre s

reconnaissance pour la grande solidarité que
vous avez maintenue avec nous et nos familles.
Amis et camarades, maintenant que la tragédie

de ce jugement touche à sa fin, n'ayez tous qu'un
même cœur. Deux d'entre vous seulement meu¬
rent. Notre idéal vit. Vous, nos camarades, vi¬
vez par millions ! Nous ne sommes pas vaincus.
Faites un trésor de nos souffrances, de notre
douleur, de nos fautes, de nos défaites et de nos

passions à tous, pour les batailles futures et pour
la plus grande émancipation.
N'ayez qu'un seul cœur en cette heure la plus

sombre de notre commune tragédie. Et prenez
courage.
Saluez pour nous tous les amis et tous les ca¬

marades de la terre.
Nous vous embrassons tous, et vous en¬

voyons notre suprême au revoir, le cœur plein
de tendresse et d'affection. Maintenant et à ja¬
mais, longue vie à vous tous, longue vie pour
la liberté.
A vous dans la vie et dans la mort.

Bartolomeo VANZETTI.
Nicolas SACCO.

(22 août 1927.)

Les mineurs anglais
répondent à leurs traîtres
La semaine dernière, 2.682 mineurs d'une mine du N.-E.

de VAngleterre, en grève depuis 16 jours ont été lock-
outés par le gouvernement travailliste, avec l'avis favo¬
rable des dirigeants syndicaux... car la grève s'était faite
malgré les ordres des bureaucrates.
Le président de la Confédération Syndicale des mineurs

a reproché aux grévistes de rester sourds aux besoins de la
National !
Nous connaissons ce langage gui est en France celui

de Ramadier et des cadres de la C.G.T.
La réplique ouvrière ne s'est pas fait attendre :

10.000 mineurs du Yorkshire se sont mis en grève par
solidarité avec leurs camarades lock-outés.
Partout, la classe ouvrière s'éveille et se dresse contre

ses dirigeants traîtres.

Ma monopole
à détruite

Cette invention asiatique est un fléau mondial

LE monopole du commerce extérieur, emprunté parLénine à la Turquie d'Abdul-Hamid et à la Chine
du Grand-Mogol, est devenu de nos jours une ins¬
titution européenne internationalisée, et cela, pour
le plus grand malheur des peuples.

On sait en quoi cela consiste. ...» ..

Le gouvernement interdit à ses sujets — il faudra bien¬
tôt dire : à ses esclaves — de rien PAYER, et, par con¬
séquent, de ne rien ACHETER à l'étranger. Sans une
autorisation expresse (autorisation que les compétences
trouvent toujours moyen de refuser si elle répond a un
besoin réel), il est impossible de se faire expédier de
Bruxelles à Paris, en payant, ne serait-ce qu'un journal.
D'autre part, le gouvernement interdit à ses sujets de

rien VENDRE, de rien ENCAISSER au-dehors sans son
intermédiaire. Lui-même, fixe les qualités, les quotités,
les destinations et les prix; lui-même encaisse les devises
ou contrôle les règlements par voie de « troc » ou
de « clearing ».
Ainsi se trouve constitué, aux dépens des consomma¬

teurs, un trust international de l'importation et de l'ex¬
portation, dont profitent uniquement les gouvernants et
la fraction protégée des grands intermédiaires privés, vé-
vitable féodalité d'affaires et de politique. En fait, une
équipe restreinte de monopoleurs — hommes de lois et
hommes d'argent — se trouve en possession de tous les
avantages du commerce international : ils disposent de
la richesse des nations comme de leur bien propre.
Le dirigisme, qui prétendait mettre fin aux profits

excessifs du négoce, est ici la formule OPTIMUM pour
assurer la fortune de quelques-uns, la misère des autres
et l'irresponsabilité générale. Il combine heureusement
tous les vices, toutes les tares du capitalisme mercantile
et de l'étatisme politicien.

Exporter ie nécessaire pour acquérir le superflu
Ayant faussé le jeu des échanges internationaux dans

ses lois élémentaires (celles des vases communiquants),
sans le remplacer par une distribution basée sur la loi
humaine de la solidarité des peuples, le néo-mercantilisme
actuel aboutit nécessairement à l'arbitraire et à l'absur¬
dité. Parlant en maître par la voie d'une bureaucratie
toute puissante, le monopole du commerce extérieur dé¬
traque de proche en proche la production et les échanges
intérieurs de chaque pays.
Ceux-ci sont subordonnés à Tunique préoccupation de se

procurer des moyens de paiement pour satisfaire aux
« besoins de l'Etat », dont la nature est malheureusement
bien connue ; moyens de violence, moyens de corruption
et tribut payés à des Etats suzerains. Pour maintenir
leur domination coloniale, leur clientèle de parasites et
la confiance de leurs grands patrons, les monopolistes
ont besoin de valeurs négociables et dirigent la production
dans ce sens, sans se soucier des intérêts des populations
— pareils en cela au mauvais fils qui rançonnent de
vieux parents travailleurs pour faire la noce.
Et quand nous parlons de MOYENS DE PAIEMENT, il

ne s'agit pas, bien entendu, des billets de la sainte-farce
qui ont cours forcé à l'intérieur, mais des devises sérieuses
que Ton trouve encore sur quelques marchés. Pour acqué¬
rir ces valeurs, il faut VENDRE, à n'importe quelles con¬
ditions. Les marchés libres sont aujourd'hui peu nom¬
breux, et les produits les plus recherchés dans le reste
du monde y affluent en telle surabondance que l'écoule¬
ment en est difficile; notre esclavage industriel, nos sa¬
laires de famine, les coups de fouet de la propagande,
tout cela n'a qu'un but : produire POUR VENDRE, VEN¬
DRE A TOUT PRIX, vider le pays de sa substance vitale,
exporter notre nécessaire pour en faire le superflu des
Belges, des Hollandais, ou des Tchèques, ou des Suisses.
Acquérir ainsi ce qu'il faùt à l'Etat pour entretenir cette
folle maîtresse : l'Armée.


